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Jules  de  Remicourt  n'avait  pu  dormir  de  la 
nuit.  Le  souvenir  de  ce  qu'il  avait  vu  et  en- 
tendu chez  le  comte,  la  veille,  lui  semblait  le 
résultat  d'un  rêve  pro fondement  gravé  dans 
son  esprit;  mais  le  petit  aigle  d'argent  restait 
en  témoignage  de  la  réunion  équivoque  où  il 
s'était  présenté  en  intrus.  Après  avoir  cherché 
le  repos  qui  le  fuyait,  d'un  bord  a  l'autre  de 
son  lit  brûlant,  après  s'être    vingt  fois  pro- 
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mené  nu  clans  sa  chambre,  dont  l'atmosphère 
embrasée  ne  rafraîchissait  pas  ses  sens,  il  se 
leva  et  s'habilla  dès  que  le  grand  jour  eut 
frappé  les  vitres  de  sa  fenêtre  :  les  malades  et 
les  amoureux  supportent  plus  patiemment 
leurs  souffrances  de  jour  que  de  nuit.  Jules 
n'avait  pas  cessé  de  mordre  ses  draps  et  de 
les  mouiller  de  larmes ,  en  dévorant  l'amour 
qui  le  dévorait. 

Les  rues  commençaient  à  peine  à  s'aviver , 
lorsque,  enveloppé  de  sa  redingote  bleue  ca- 
chant presque  son  col  noir  et  son  pantalon 
blanc  d'uniforme,  avant  de  se  rendre  à  Saint- 
Denis  pour  la  parade ,  il  s'achemina  distrai- 
tement vers  les  Tuileries,  qui  conservent  la 
fraîcheur  et  la  solitude  au  milieu  de  la  pous- 
sière et  du  bruit  de  la  ville.  Elles  venaient 
d'être  ouvertes ,  et  quelques  promeneurs 
épars  y  allaient  trouver  l'ombrage  de  leurs 
marronniers  quotidiens  et  la  lecture  de  leur 
journal  habituel  :  il  est  si  doux  de  s'appro- 
prier un  coin  de  banc  et  un  arbre  favori  dans 
le  jardin  du  roi.  Jules  de  Remicourtne  vou- 
lait qu'une  retraite  où  pouvoir  rêver  seu!  et 
respirer  à  l'aise. 


INITIATION. 


Il  se  dirigea  vers  les  allées  sombres  et  re- 
tirées  qui  bordent    la  terrasse  du  bord  de 
l'eau,  et,  apportant  une  des  chaises  affermées 
au  profit  royal,  il  s'assit,  tout  abîmé  dans  sa 
pensée,  derrière   le  piédestal  d'une   statue, 
sans  remarquer  tpie  deux  hommes,   abrités 
par  un  énorme  tronc,  causaient  bas  à  peu  de 
distance.  Il  repassa  dans  sa  mémoire  les  di- 
verses circonstances  qui  se    rapportaient  à 
deux  idées  bien  distinctes ,  sa  passion  et  son 
devoir.  Depuis  les  suites  de  son  affaire  avec 
Ribac,  il  s'avouait  à  lui-même  un  amour  qu'il 
eût  regardé  auparavant  comme  une  injure  à 
son  honneur;  mais  il  ne  s'avouait  pas  ses  es- 
pérances,   qui  devenaient  plus  rapprochées 
à  chaque  entrevue  avec  la  comtesse.  Il  per- 
sistait à  rejeter  sur  le   compte    de    l'amitié 
les  tendres   aveux    qu'il    recevait    d'elle;  et 
quoiqu'il  évitât  encore  de  la  rencontrer  dans 
la  dangereuse  fascination  d'un  tète-à-tête, 
il  s'abandonnait  avec  ivresse  à  la  croyance 
d'un   sentiment  réciproque;    il  avait   même 
interprété,  dans  l'intérêt  de  ce  sentiment,  le 
singulier  accueil  que  lui  avait  fait    madame 
Doiand,  au  risque   de  le  compromettre:  et 
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tout  soupçon  de  complot  bonapartiste  s'était 
évanoui  devant  cette  explication,  que  parais- 
sait justifier  le  caractère  inconséquent  de 
Maria,  capable  d'avoir  imaginé,  pour  l'em- 
barrasser, une  pareille  attaque  à  ses  opinions 
royalistes.  Il  attachait  donc  à  ce  signe  d'un 
parti  qu'il  repoussait,  tout  le  prix  qu'acquiert 
un  don  offert  par  une  main  aimée;  il  se  per- 
suada bientôt  que  Maria  s'était  fait  un  malin 
plaisir  à  mettre  aux  prises  son  amour  et  son 
royalisme;  ce  dernier  n'eut  pas  la  puissance  de 
proscrire  l'aigle ,  défendu  par  l'amour.  Jules 
tira  de  son  sein  ce  précieux  objet,  qui  n'avait 
plus  à  ses  yeux  aucun  symbole  politique,  et 
le  baisa  avec  respect  en  songeant  aux  doigts 
chéris  qui  l'avaient  fixé  sur  son  cœur  à  côté 
de  la  croix  de  saint  Louis. 

Les  deux  hommes  qui  causaient  ensemble, 
sans  le  remarquer,  plus  qu'il  n'avait  fait  d'eux, 
n'étaient  autres  que  Bias  et  Lamoureux,  qui 
se  croyaient  dans  les  Tuileries  sous  la  protec- 
tion immédiate  du  roi  ;  depuis  qu'ils  avaient 
mis  en  lieu  sûr  leur  butin  de  la  nuit,  ils 
craignaient  davantage  pour  leurs  personnes; 
car  ce  vol  avait  changé  leur  état  de  fortune 
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tellement,  qu'ils  ne  désiraient  plus  rien  que 
la  paisible  jouissance  des  cent  quatre-vingt 
mille  francs  en  or  qu'ils  possédaient.  Ils  s'é- 
taient ,  au  point  du  jour ,  installés  dans  un 
estaminet  borgne  du  Palais-Royal,  pour  faire 
un  premier  usage  de  leurs  richesses  en  vin, 
café,  cigarres  et  femmes;  après  une  séance 
de  deux  heures  d'orgie ,  tout  enfumés  et  tout 
ivres ,  ils  venaient  humer  l'air  matinal  et  les 
exhalaisons  parfumées  de  la  verdure,  pour 
convenir  du  partage  des  espèces  et  discuter 
l'emploi  le  plus  avantageux  du  secret  que 
Bias  avait  confié  à  son  complice  dans  un 
épanchement  de  bouteilles  fraternelles. 

—  Je  te  prie  de  me  dire ,  M.  Charles ,  di- 
sait Lamoureux  en  suçant  un  cigarre  éteint 
et  fouillant  ses  narines  d'un  ongle  infatigable, 
pourquoi  c'est  qu'on  joue  ? 

—  Pourquoi?  répondait  Bias  qui  n'avait  pas 
le  cerveau  intact  après  de  si  copieuses  liba- 
tions de  tout  genre  :  on  joue  pour  jouer,  et 
surtout  pour  gagner,  malin. 

—  Eh  bien!  imbécile,  quand  on  a  du  qui- 
bus,   faut-il  pas  le  faire  gagner  aux  autres? 
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Je  veux  être  rentier;  ça  me  va,  et  si  tu  n'es, 
pas  content,  je  prends  ma  part  et  tire  mon 
épingle  du  jeu.  Mais  tu  m'as  promis  un  joli 
pot-de-vin  dans  la  manique  des  bonapartistes  : 
moi,  je  te  promets  un  coup  de  main  et  un 
bon  conseil. 

—  Voyons  le  bon  conseil ,  pourvu  qu'il  soît 
bon  :  quant  au  coup  de  main ,  on  s'en  passera  ; 
car ,  dès  qu'il  sera  l'heure  de  se  présenter,  j 'irai 
chez  le   président  du  conseil  des   ministres. 

—  Rien  que  ça,  câlin?  je  t'accompagnerai 
donc  chez  le  ministre  pour  te  souffler  dans 
l'occasion,  car  c'est  le  toupet  qui  te  manque; 
mais  si  l'on  te  demande  où  ce  que  tu  as  ap- 
pris ces  bonnes  nouvelles,  tu  seras  crânement 
embêté  de  répondre  et  de  découvrir  le  pot 
aux  roses,  l'embaumé? 

— Diable  !  il  ne  faut  pas  broncher,  de  peur 
de  tomber  dans  la  gamelle  :  je  dirai  quelque 
chose,  n'importe  quoi.  Mais  je  ne  veux  pas 
de  toi  chez  M.  le  duc  de  Richelieu.  Tu  me  fais 
honte  avec  ta  tenue  de  brigand  :  on  te  flan- 
querait en  prison  comme  une  lettre  à  la 
poste,  sans  dire  :  Mon  bel  ami.  Tu  as  l'air  d'un 
chenapan  et  d'un  vendeur  de  contremarques. 
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—  En  prison  !  ça  ne  m'irait  pas  du  tout,  à 
cause  des  anciens  comptes  à  régler;  cepen- 
dant je  puis  me  vanter  d'avoir  la  langue  joli- 
ment pendue ,  et  j'entortillerais  drôlement 
ton  ministre. 

—  C'est  vrai  :  on  est  plus  fort  à  deux ,  et  tu 
relèveras  mes  fautes  d'orthographe.  Quelle 
récompense  faut-il  solliciter,  pendant  que 
nous  y  serons?  La  permission  de  tenir  un  bi- 
ribi  au  Palais-Royal. 

— Tiens ,  j'aimerais  mieux  un  bureau  de  ta- 
bac ou  de  loterie;  c'est  moins  chanceux.  Pour- 
quoi pas  nous  faire  payer  en  billets  de  banque  ? 
ça  vaut  bien  mille  francs  ,  un  pareil  secret?, 

—  Mille  francs?  t'es  pas  mal  serin!  j'exige 
une  pension  et  la  croix  d'honneur,  que  j'ai 
bien  gagnée  dans  la  police.  Si  je  prenais  la 
place  de  M.  le  préfet  comte  Angles,  et  toi 
celle  de  M.  de  Fortis.  son  secrétaire  général? 
ce  sont  là  deux  fameuses  bagues  au  doigt. 

—  Ca  nous  va  comme  un  gant;  on  est  le 
maître  des  mouchards  et  des  filles,  c'est  un 
peu  amusant.  Mais  pourrons- nous  donner 
les  preuves,  les  détails  et  les  noms  de  la  hnu- 
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tique  pour  arrêter  les  bonapartistes?  Nous 
n'en  avons  pas  seulement  la  queue  d'un. 

—  Pour  les  noms  j'en  sais  la  demi-dou- 
zaine, et  on  trouvera  les  autres  au  Bazar-Fran- 
çais de  la  rue  Cadet,  dans  les  légions  de  la 
Meurthe,  de  la  Seine,  des  Côtes-du-Nord...En 
voici  un  qui  fait  joujou  avec  son  aigle  d'argent! 

— Est-il  crâne,  cet  enragé?  A-t-il  des  yeux  et 
des  moustaches  ?  Pas  de  bêtises ,  riflard  !  ne  dé- 
range pas  ce  particulier,  et  prenons  son  signa- 
lement :  cinq  pieds  six  pouces,  cheveux  et  barbe 
noirs,  teint  ordinaire,  bouche  ordinaire,  nez 
ordinaire,  menton  ordinaire,  oreilles  ordinai- 
res. Hé!  s'en  donne-t-il  à  sucer  son  aigle,  l'ani- 
mal? Crac,  il  s'en  va  plus  vite  qu'il  n'estvenu! 

—  J'aurais  bien  voulu  avoir  son  oiseau 
comme  pièce  de  conviction  ;  mais  il  a  l'air 
d'y  tenir.  En  route ,  Lamoureux  :  nous  avons 
une  visite  à  faire  chez  le  décroteur,  et  en  avant  ! 

Jules  de  Remicourt,  s'apcrcevant  qu'il  était 
observé  par  deux  individus  de  mauvaise  mine, 
cacha  l'aigle  sur  son  cœur  et  se  leva  brus- 
quement, non  sans  regarder,  en  s'éloignant, 
s'il  n'était  pas  suivi  ;  mais  Bias  et  Lamoureux 
se  dirigeaient  vers  l'allée  des  Ecuillans,  pen- 
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dant  que  lui,  au  sortir  des  quinconces,  s'ar- 
rêta machinalement  autour  des  parterres  et 
au  bord  des  bassins ,  comme  s'il  eût  pris  plai- 
sir au  spectacle  des  fleurs  et  des  poissons.  Il 
ne  détourna  pas  les  yeux  au  bruit  des  pas  qui 
faisaient  crier  le  sable  derrière  lui  :  le  son 
d'une  voix,  qu'il  avait  entendu  ailleurs,  vint 
dérouter  sa  préoccupation ,  et  les  paroles  qui 
frappèrent  son  oreille  au  passage  ,  déchirè- 
rent d'un  trait  de  lumière  un  voile  qu'il  n'a- 
vait pas  songé  à  lever! 

— Toute  la  famille  a  passé  l'arme  à  gauche, 
disait-on  :  nous  n'excepterons  pas  les  femmes, 
qui  pourraient  en  conserver  de  la  graine, 
comme  cette  petite  farceuse  de  duchesse. 

H  n'y  a  qu'un  cri  dans  notre  comité , 

ajoutait-on  :  Hors  la  loi  les  Bourbons.  Si  nous 
les  avions  tous  guillotinés  en  93,  ils  ne  se- 
raient pas  revenus  et  il  ne  faudrait  pas  re- 
commencer. 

Vous  autres  républicains  vous  travaillez 

toujours  en  rouge  :  mais  ici  nous  vous  don- 
nerons une  couleur,  et  dimanche  prochain 
l'eau  de  ce  bassin  sera  teinte  d'un  bel  écarlate. 
Le  lieutenant  de  la  garde  royale  tressaillit 
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à  cette  prophétie  sanglante  et  regarda  celui 
qui  la  prononçait  :  il  reconnut  cet  officier 
qu'il  avait  vu  à  la  galerie  de  l'Opéra-Co inique, 
et  qui  dut  servir  de  témoin  à  l'avocat  Ribac 
dans  le  duel  que  Maria  avait  empêché;  il  le 
reconnutàsa  voix  d'abord  ,  à  ses  favoris  roux, 
à  sa  démarche  délibérée  et  aux  deux  doigts 
coupés  de  sa  main  droite.  Le  capitaine  Nantil, 
dont  il  ignorait  le  nom  et  le  grade,  donnait 
le  bras  àun  jeune  homme  imberbe,  blond  et 
presque  efféminé  qui  portait  à  sa  bouton- 
nière l'œillet  rouge  des  républicains.  Jules 
de  Remicourt  eut  la  discrétion  de  ne  pas  les 
suivre  ,  mais  il  les  accompagna  du  regard  jus- 
qu'à ce  qu'ils  fussent  sortis  du  jardin  par  la 
porte  du  Pavillon  de  l'Horloge,  après  un  long 
et  minutieux  examen  des  abords  du  palais , 
tellement  qu'un  factionnaire  leur  cria  de  pas- 
ser leur  chemin. 

—  Il  s'agit  de  quelque  complot ,  pensa  Re- 
micourt tristement:  la  vie  du  roi  et  des  prin- 
ces est  peut-être  exposée  à  des  attaques 
dangereuses;  je  devrais  avertir  les  autorités  ! 
Dimanche  prochain,  l'eau  de  ce  bassin  écai- 
î.ilc!  c'est  un  propos  de  jacobin  qui  flaire  le 
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sang.  Depuis  cinq  années  que  la  légitimité  rè- 
gne avec  Louis  XVIII,  les  révolutionnaires 
ont  toujours  échoué  dans  leurs  coupables 
tentatives,  et  la  providence  ne  permettra  pas 
qu'ils  réussissent.  Je  ne  serai  point  délateur. 
Au  reste ,  je  puis  m'ètre  trompé ,  avoir  mal 
compris  ;  comment  baser  des  soupçons  so- 
lides sur  une  phrase  en  l'air  ?  une  conspira- 
tion est  impossible  pour  le  rétablissement  de 
la  république ,  et  les  troubles  de  juin  n'ont  fait 
que  raffermir  le  trône.  Je  ne  crains  pas  davan- 
tage les  bonapartistes  et  les  libéraux;  ils  font 
des  lithographies  ,  des  plâtres,  des  médailles, 
des  aigles  et  des  chansons;  ils  applaudissent 
les  discours  du  général  Foy,  et  souscrivent  au 
Voltaire  Touquet  ;  ils  ne  conspirent  qu'avec 
le  crayon  de  Gharlet  et  les  refrains  de  Bé- 
ranger. 

Jules  de  Remicourt  eut  bientôt  épuisé  cette 
vaine  politique  pour  reprendre  le  cours  de 
ses  réflexions  intimes  et  individuelles,  qui  lui 
firent  oublier  l'heure  de  la  parade,  et  le  con- 
duisirent, après  une  lente  promenade,  dans 
les  allées  solitaires  du  jardin  ,  sur  la  place  du 
(Carrousel,  traversée  en  tous  sens  parlesvoi- 
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tures  et  les  piétons  ;  il  se  hâta  de  fuir  ce 
fracas  et  ce  tourbillon  de  monde  que  le  di- 
manche mettait  sur  pied,  et,  marchant  vite 
devant  lui,  arriva,  trempé  de  sueur,  à  l'entrée 
du  Musée  de  peinture  qu'on  avait  ouvert  au 
coup  de  dix  heures.  Un  petit  nombre  de 
curieux  allait  jouir  de  l'exposition  perpé- 
tuelle des  tableaux  et'  statues  que  l'invasion 
étrangère  n'avait  pas  daigné  nous  enlever.  Ce 
n'étaient  ni  des  peintres  ni  des  amateurs  qui 
déposaient  leurs  cannes  et  leurs  parapluies  à 
la  porte,  mais  des  provinciaux  et  des  mem- 
bres de  cette  confrérie  parisienne  de  badauds 
qui  sont  avides  de  voir  une  bataille  de  chiens 
qu'on  agace  ou  bien  une  œuvre  de  Raphaël. 
Jules  de  Remicourt  se  réfugia  dans  les  gale- 
ries du  Louvre  pour  y  trouver  du  silence  et  de 
la  fraîcheur;  mais  en  montant  le  perron  il  ren- 
contra d'un  coup  d'œil  le  buste  en  bronze  de 
Louis  XVIII,  qui  décorait  le  péristyle,  et  ce 
fut  un  pressentiment  qui  réveilla  l'idée  d'une 
conspiration . 

Il  entra  sombre  et  inquiet  sous  l'influence 
de  cette  idée,  et,  sans  faire  une  longue  station 
dans   le  grand  salon  carré,  où  les   premiers 
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venus  circulaient,  les  yeux  en  haut  et  le  cou 
tendu,  il  s'enfonça  dans  la  grande  galerie  qui 
joint  le  Louvre  avec  les  Tuileries.  Cette  gale- 
rie, où  le  public  n'avait  pas  encore  pénétré, 
était  gardée  de  loin  en  loin  par  des  valets  à 
la  livrée  du  roi ,  à  l'encolure  insolente ,  au  par- 
ler hautain.  M.  de  Remicourt,  parvenu  à  l'ex- 
trémité de  la  galerie,  se  jeta  sur  une  banquette 
de  tapisserie  des  Gobelins  dans  l'embrasure 
d'une  fenêtre,  et  appuya  sa  main  contre  son 
front  pour  rêver;  mais  il  fut  de  nouveau  in- 
terrompu dans  sa  muette  conversation  avec 
lui-même,  par  un  entretien  à  demi  bas  qui 
avait  lieu  à  quelques  pas  de  lui,  et  auquel  l'in- 
téressa la  voix  connue  du  même  officier  qu'il 
avait  rencontré  près  du  bassin.  Cet  officier  et 
son  interlocuteur  étaient  tournés  de  manière 
qu'ils  ne  pouvaient  soupçonner  la  présence 
d'un  tiers;  et  Jules  de  Remicourt,  qui  se  trou- 
vait adossé  à  la  muraille  qu'ils  touchaient , 
aurait  eu  la  délicatesse  de  quitter  la  place,  si 
un  impérieux  devoir  ne   l'avait    retenu  :  on 
parlait  du  roi,  et  dans  des  termes  assez  clairs 
pour  lui  faire  sentir  tout  le  prix  de  sa  curio- 
sité :  il  devint  espion  par  honneur. 
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—  Enfin  nous  avons  la  clef  du  château, 
disait  Nantil  en  montrant  la  porte  qui  sépare 
la  galerie  des  tableaux  de  la  galerie  des  gar- 
des-du-corps  ;  trois  coups  de  hache,  et  nous 
voilà  dans  la  place. 

—  Pas  encore,  reprit  le  républicain  en  tâ- 
tant  l'énorme  serrure  dorée  :  cette  porte  est 
de  fer  ou  à  peu  près;  elle  résisterait  au  levier 
si  on  la  barricadait  de  l'autre  côté. 

—  Bah  !  qui  est-ce  qui  s'aviserait  de  cette 
précaution?  Samedi  soir,  à  onze  heures,  je 
prends  le  commandement  d'une  partie  de  ma 
légion ,  tous  les  soldats  et  presque  tous  nos 
officiers  sont  déjà  prévenus  ;  je  me  rends  au 
Louvre  par  la  rue  du  Coq-Saint-Honoré ,  on 
nous  introduit  sans  difficulté  comme  une  pa- 
trouille ;  nous  pénétrons  par  une  des  portes 
latérales  dans  leMusée,  et  nos  sapeurs  auront 
en  un  clin  d'œil  jeté  par  terre  ce  portail  de 
fer,  sinon  ouvert  une  brèche....  Je  veillerai  à 
la  conservation  des  statues  et  des  tableaux, 
cela  me  regarde. 

—  Pendant  que  vous  prendrez  les  Tuileries 
par  surprise ,  nous  ferons  une  fausse  attaque 
contre   le  pavillon  de  Flore;  les  gardes-dn 
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corps  ne  résisteront  pas  comme  les  Suisses 
du  10  août. 

—  S'ils  résistent,  pas  de  quartier.  Mais  ces 
messieurs  seront  de  service  dans  la  chambre 
à  coucher  des  dames,  et  nous  empoignerons 
toute  la  famille  au  saut  du  lit;  bravissimo  ! 

—  Il  faut  pourtant  s'assurer  d'avance  que 
cette  porte  nous  livrera  les  Tuileries;  car  si 
l'on  donne  aux  Capets  le  temps  de  se  recon- 
naître et  de  soutenir  un  siège  en  règle... 

—  Bah  !  ils  se  rendront ,  ils  abdiqueront, 
ils  crieront  grâce  avant  qu'on  ne  les  écorche  ; 
mais  rien  de  plus  aisé  que  de  s'en  débarras- 
ser dans  le  bouzin ,  on  les  saignera  tous  ! . . . . 
Savez-vous  que  la  musique  de  mon  régiment 
nous  serinera  la  Marseillaise  et  le  Chant  du 
Départ?  deux  beaux  airs,  qui  valent  bien 
Vive  Henri  quatre  et  Charmante  Gabriellel 

—  Nous  sommes  en  l'an  28  de  la  républi- 
que française  une  et  indivisible,  capitaine; 
votre  père  était  un  zélé  citoyen  de  Pont-à- 
Mousson,  et  vous  devriez  mieux  l'imiter.... 

—  Mon  père  fut  un  satané  sans- culotte 
en  1793;  mais  en  1814,  quand  nos  amis  les 
ennemis  fourragèrent  la  France,  il  se  récon- 
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cilia  avec  Bonaparte,  et  astiqua  son  fourni- 
ment; pendant  les  cent  jours,  il  recruta  en 
Lorraine  un  corps  de  partisans  qui  fit  les  cent 
coups  ;  c'était  un  vainqueur  de  la  Bastille  : 
moi,  je  suis  élève  de  l'École  polytechnique; 
j'aime  l'empereur,  pour  qui  j'ai  été  blessé  et 
fait  prisonnier  à  Wilna.  Samedi  soir  je  serai 
colonel ,  et  à  la  prochaine  campagne  général. 

—  Vous  seriez  plus  rapidement  général 
sous  la  république.  Mais  renversons  d'abord 
le  gouvernement  pour  en  créer  un  autre.  Ve- 
nez-vous au  comité  faire  votre  rapport? 

—  Je  vous  prie  de  vous  en  charger  seul; 
dites  que  nous  serons  maîtres  du  château  en 
deux  temps.  Moi,  je  suis  attendu  ce  matin  à 
déjeuner  chez  des  artistes,  et  j'ai  promis  de 
chanter. 

Nantil  et  son  compagnon  s'éloignèrent  en 
continuant  de  s'entretenir  de  musique ,  de 
peinture  et  d'arts,  s'arrêtant  quelquefois  vis-à- 
vis  un  tableau,  dont  Nantil  appréciait  le  mé- 
rite ,  l'école  et  les  détails  de  composition  avec 
un  tact  de  connaisseur.  Ils  ne  prirent  pas 
carde  en  passant  à  Jules  de  Remicourt,  qui, 
stupéfait  de  la  découverte  d'un  si  grave  se- 


INITIATION.  IO, 

cret,  et  honteux  de  pouvoir  être  découvert  à 
son  tour  par  ceux  qu'il  avait  épiés ,  ne  s'arma 
d'une  courageuse  résolution  qu'après  les  avoir 
vus  se  perdre  dans  la  foule,  qui  obstruait  la 
galerie.  Il  trembla  du  danger  qui  menaçait  le 
gouvernement  et  la  personne  du  roi ,  danger 
réel  dont  il  mesurait  l'étendue  et  l'imminen- 
ce; il  se  reprocha  de  n'avoir  point  saisi  lui- 
même  les  deux  conspirateurs  pour  les  empê- 
cher d'être  régicides;  l'enthousiasme  de  son 
opinion  l'enflammait  de  colère  contre  les  im- 
pies qui  osaient  attenter  au  caractère  sacré  de 
la  monarchie  héréditaire;  son  cœur  de  Ven- 
déen n'hésita  pas  à  se  dévouer. 

—  Dimanche!  répétait-il  en  se  retirant  à  la 
hâte.  Les  misérables!  égorger  la  famille  royale! 
rétablir  l'empereur  ou  la  république  sur  les 
débris  du  trône  et  de  l'autel!  Non,  je  ne  lais- 
serai pas  massacrer  mon  prince;  je  dénonce- 
rai les  conjurés  qui  sont  plus  insensés  que 
scélérats:  ce  serait  me  faire  leur  complice  que 
n'être  pas  leur  accusateur. 
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Quand  nous  avons  pénétré  un  dangereux  secret,  disions- 
nous  alors,  il  faut  qu'il  meure  avec  nous;  car  à  défaut  de 
notre  probité,  un  coup  de  poignard  peut  l'ensevelir  dans 
notre  cœur. 

H,  Latouche,  la  Reine  d'Espagne. 


2Dfl(Ufitr0. 


M.  le  duc  de  Richelieu ,  président  du  con- 
seil des  ministres  sans  département  spécial, 
depuis  la  disgrâce  de  M.  Decazes  que  l'as- 
sassinat du  duc  de  Berry  avait  envoyé  am- 
bassadeur en  Angleterre ,  achevait  de  s'habil- 
ler pour  se  rendre  à  la  messe  du  roi  aux 
Tuileries;  et  sa  voiture,  armoriée  d'argent  à 
trois  chevrons  de  gueules,  attendait  sous  le 
vestibule  de  son  hôtel  de  la  place  Vendôme  : 
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car  le  duc  de  Richelieu,  ministre  incarné  de 
la  restauration,  logeait  en  face  delà  colonne 
où  l'aigle  impérial  n'a  jamais  été  remplacé 
par  les  trois  fleurs-de-lis. 

Ce  dernier  descendant  d'une  famille  illustre 
que  le  cardinal  Duplessis  avait  implantée  à 
la  cour  de  Louis  XIII,  était  un  rare  représen- 
tant de  cette  exquise  galanterie  française  et 
de  cette  spirituelle  politesse  que  la  révolution 
a  tuées.  Il  portait,  sur  sa  figure  maigre  et 
jaunie  par  l'effet  d'une  maladie  organique 
dont  il  mourut  l'année  suivante,  la  noblesse 
gracieuse  et  imposante  de  sa  race;  ses  traits 
fièrement  dessinés,  ses  yeux  perçans,  son  nez 
aquilin,  ses  lèvres  minces  n'avaient  pas  en- 
core perdu  leur  expression  de  dignité,  de 
malice  et  de  bonté;  toutefois,  par  instans,  un 
nuage  de  mélancolie  obscurcissant  son  front 
élevé,  révélait  le  principe  désorganisateur  qui 
avait  atteint  sa  santé  tanguisante.  Son  port 
était  élégant  et  majestueux  à  la  fois.  Avec  son 
hahit  bleu  clair  à  boutons  d'or,  son  gilet  de 
piqué  blanc,  et  son  pantalon  collant  de  nan- 
kin des  Indes  avec  bottes  à  l'écuyère,  il  sem- 
blait n'avoir  point  quitté  la  culotte  courte  de 
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satin  noir,  les  bas  de  soie  blancs  y  les  sou- 
liers à  boucles  de  diamans,  le  gilet  long  brodé 
d'or  et  l'habit  de  cour  en  velours  mordoré.  Il 
n'avait  pourtant  pas  l'épée  au  côté ,  mais  une 
canne  de  jonc  à  la  main;  et  le  ruban  bleu  qui 
se  cachait  dans  son  habit,  ainsi  que  ses  trois 
décorations  des  ordres  de  saint  Michel ,  saint 
Louis  et  de  la  légion  -  d'honneur,  le  distin- 
guait seulement  d'un  clerc  de  notaire  ou  d'un 
commis  de  banquier,  habitué  du  boulevart 
de  Gand.  Son  principal  libéralisme  consistait 
dans  son  antipathie  pour  la  livrée  de  minis- 
tre et  son  respect  pour  les  modes  rotu- 
rières. 

Il  avait  hérité  des  bonnes  fortunes  de  son 
grand-père ,  qui  fut  favorisé  des  plus  jolies 
femmes  de  son  siècle,  et  qui  tint  ouverte  sa 
petite  maison  jusqu'à  l'âge  de  quatre-vingts 
ans;  comme  son  grand-père,  type  immortel 
du  courtisan  et  du  grand  seigneur,  il  inspi- 
rait des  passions  de  prime  abord  auxquelles 
il  ne  répondait  pas  toujours,  quoiqu'il  eût 
exilé  au  château  de  Courteil  sa  femme  laide, 
bossue,  mais  excellente  de  charité  chrétienne; 
comme    son    grand  -  père  enfin ,    il   était    de 
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l'académie  française,  quoiqu'il  sût  assez  bien 
l'orthographe. 

Son  valet  de  chambre ,  qui  aurait  eu  sous 
la  régence  et  sous  le  règne  de  madame  Du- 
barry,  un  emploi  plus  familier  et  plus  immo- 
ral, vint  l'avertir  que  M.  de  Rochebonne,  pair 
de  France,  réclamait  une  audience  qui  ne  souf- 
frait pas  de  remise.  Le  ministre ,  craignant  de 
n'arriver  qu'après  la  messe  commencée,  fut 
sur  le  point  d'ajourner  l'audience  qu'on  lui 
demandait  sans  en  décliner  le  motif;  mais  le 
domestique  insistant  au  nom  de  M.  de  Roche- 
bonne  qui  s'était  recommandé  de  l'intérêt  de 
l'état  et  avait  manifesté  l'intention  de  guetter 
le  duc  au  passage ,  celui-ci  réprima  un  mou- 
vement d'impatience,  et  ordonna  qu'on  in- 
troduisît M.  de  Rochebonne  dans  son  cabi- 
net où  il  alla  le  recevoir. 

—  Monseigneur,  dit  M.  de  Rochebonne 
après  une  succession  interminable  de  saluts 
qui  troublèrent  l'artifice  de  sa  coiffure  pou- 
drée; excusez -moi  d'une  importunité  qui 
peut  être  aussi  utile  au  gouvernement;  je  sais 
trop   les   égards  qu'on   doit   à  un  Richelieu 
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pour  ne  pas  respecter  ses  momens  dans  une 
circonstance  moins  grave. 

—  Monsieur,  reprit  le  duc  avec  cette  ai- 
sance affable  qui  lui  était  personnelle,  vous 
êtes  comme  moi  gentilhomme  et  pair  de 
France  ;  je  me  trouve  heureux  de  vous  voir, 
quel  que  soit  le  motif  qui  me  procure  votre 
visite.  Je  vous  prie  d'entrer  en  matière  aus- 
sitôt :  soyez  sûr  que  j'aurai  le  plus  grand 
plaisir  à  vous  entendre. 

—  Monseigneur,  répliqua  M.  de  Roche- 
bonne  monté  au  ton  chevaleresque ,  sa  ma-? 
jesté  a  beaucoup  de  fidèles  serviteurs  qui  pé- 
riraient pour  sauver  l'auguste  monarchie  que 
leurs  ancêtres  ont  conservée  autrefois;  mais  il 
nous  faut  redoubler  de  vigilance  et  de  dé- 
vouement ,  aujourd'hui  que  les  révolution- 
naires aiguisent  leurs  poignards... 

—  Que  voulez-vous  dire  ?  interrompit  le  duc 
se  rapprochant  et  regardant  autour  de  lui  si 
personne  n'était  à  portée  d'entendre.  Parlez, 
monsieur,  et  comptez  sur  notre  gratitude. 

—  Oui,  monseigneur,  on  conspire  contre 
les  jours  sacrés  de  notre  cher  monarque,  con- 
tre ses  successeurs  légitimes,  contre  l'hém: 
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que  veuve  du  meilleur  des  princes,  contre 
nous  enfin. 

—  On  conspire?  eh!  mon  Dieu!  monsieur, 
depuis  six  ans  la  conspiration  est  permanente, 
flagrante  et  impunie;  on  conspire  jusque  dans 
l'enceinte  des  chambres  ! 

—  Sans  doute,  les  conspirateurs  sont  par- 
tout, dans  l'armée,  dans  Paris,  dans  les  dé- 
partemens;  le  complot  va  éclater  d'un  jour  à 
l'autre,  demain, -peut-être  aujourd'hui... 

—  Il  s'agit  donc  d'une  conspiration  régu- 
lière, organisée  comme  toutes  celles  que  nous 
avons  déjouées  par  l'activité  de  nos  mesures 
de  police?  Je  vous  loue,  monsieur,  de  votre 
royalisme;  et  le  roi,  à  qui  j'en  ferai  part,  s'em- 
pressera de  le  récompenser.  Nommez  les 
chefs,  déclarez  les  moyens  des  conjurés,  leurs 
projets  criminels;  dites  tout. 

—  Certes,  monseigneur,  je  dirai  tout,  et  je 
regrette  seulement  de  n'en  pas  savoir  davan 
tage.  Il  existe  une  vaste  conspiration  qui  a 
pour  but  de  sacrer  à  Reims  le  fils  de  l'usur- 
pateur  

—  Le  jeune  Napoléon  qui  est  élevé  à  la 
cour  de  Vienne?  Ce  dessein  étant  inexécuta- 
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l)le  me  parait  peu  inquiétant.  Mais  qui  vous  a 
appris  l'existence  de  cette  conspiration  ? 

—  C'est  ma  femme,  monseigneur,  madame 
de  Rochebonne. 

—  Votre  femme?  voilà  une  étrange  confi- 
dence. Mais  qui  lui  a  appris  ces  détails  à  elle- 
même?  fréquente-t-elle  quelques  uns  des  con- 
spirateurs? elle  a  donc  des  relations ? 

—  Aucunes,  monseigneur  :  ma  femme  est 
un  ange  de  vertu,  une  royaliste  qui  escorte- 
rait sa  majesté  jusqu'à  Gand,  s'il  le  fallait  en- 
core. Madame  de  Rochebonne  a  découvert  ce 
grand  secret  qui  importe  tant  à  la  royauté, 
puisqu'on  tend  à  la  couper  dans  sa  racine» 

—  Madame  de  Rochebonne  a  fait  acte  de 
bonne  Française  en  avertissant  les  ministres 
de  sa  majesté  :  mais  je  désirerais  remonter  à 
la  source  de  cette  nouvelle  pour  en  constater 
l'importance. 

—  Je  me  suis  abstenu  d'interroger  ma 
femme  sur  ce  point  délicat  qu'elle  a  jugé  à 
propos  de  me  laisser  ignorer;  et  si  j'ai  attendu 
jusqu'à  ce  jour  pour  vous  instruire  de  ce  qui 
se  passe,  monseigneur,  c'est  que  je  me  flattais 
de  pouvoir  vous  donner   des  renseignemens 
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plus  précis  et  plus  étendus  que  madame  de 
Rochebonne  espérait  me  fournir. 

—  J'imiterai  votre  discrétion,  monsieur,  et 
je  ne  rechercherai  pas  quel  hasard  a  fait  con- 
naître à  madame  de  Rochebonne  ce  qu'on 
trame  contre  le  roi  ;  mais  aidez-moi  à  percer 
les  ténèbres  de  ce  complot 

—  Madame  de  Rochebonne ,  qu'un  événe- 
ment particulier  a  mise  dans  le  secret,  n'en  con- 
naît ni  les  auteurs  ni  les  ressorts  ;  ma  mission 
se  borne  à  un  avis  qui  vous  ouvre  les  yeux  et 
vous  inspire  une  juste  défiance.  Le  complot , 
qui  embrasse  des  milliers  de  complices,  et 
qui  a  pour  moteurs  des  personnages  influens 
dans  les  deux  chambres ,  des  officiers  géné- 
raux ,  des  créatures  de  Ronaparte  et  une  par- 
tie des  troupes ,  tentera  un  coup  décisif  vers 
le  milieu  de  ce  mois-ci  ;  on  doit  égorger  ou 
emprisonner  les  membres  de  la  famille  royale, 
proclamer  le  roi  de  Rome  empereur  des 
Français,  et  arborer  les  trois  couleurs.  Cette 
audacieuse  entreprise ,  à  laquelle  concourent 
les  richesses  et  les  efforts  du  parti  libéral , 
s'accomplira  dans  une  seule  nuit ,  et  les  jaco- 
bins ne  doutent  pas  du  succès.  Ma  femme  a 


♦ 


DELATEURS.  O I 


refusé  pour  moi  le  portefeuille  du  ministère 
des  finances  que  ces  misérables  osaient  m'of- 
frir.  Lâches  anarchistes! 

—  Soyez  certain ,  monsieur,  que  le  roi  vous 
tiendra  compte  de  votre  zèle  désintéressé; 
je  vous  recommande  le  plus  entier  silence 
sur  l'objet  de  votre  révélation  que  je  vais 
mettre  à  profit. 

Le  ministre  tendit  la  main  à  M.  de  Roche- 
bonne,  qui  la  serra  respectueusement,  en 
protestant  de  son  inaltérable  attachement  à 
la  dynastie  des  Bourbons ,  et  qui  glissa  un  mot 
de  son  espoir  d'être  admis  dans  le  conseil 
privé.  Il  aperçut ,  dans  le  salon  d'attente ,  au 
moment  où  il  prenait  congé  du  ministre,  Ju- 
les de  Remicourt ,  qui  se  tenait  debout  comme 
pour  son  tour  d'audience.  Le  duc,  qui  Paper* 
rut  aussi  et  jugea  de  son  désir ,  lui  sourit  et 
le  salua  d'un  geste  bienveillant;  car  il  l'ho- 
norait d'une  estime  et  d'une  amitié  particu- 
lières, en  mémoire  des  rapports  qu'il  avait  eus 
avec  son  père  dans  l'émigration.  M.  de  Roche- 
bonne,  surpris  de  voir  ce  jeune  homme  dans 
les  bonnes  grâces  du  président  du  conseil , 
s'inclina  pins  profondément  qu'à  l'ordinaire 
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devant  lui ,  lorsqu'il  entrait  clans  le  cabinet 
dont  la  porte  se  fermait  entre  eux.  Le  jeune 
lieutenant  paraissait  fort  agité ,  sans  que  la 
présence  ministérielle  fût  pour  quelque  chose 
dans  ce  trouble  intérieur  que  l'amabilité  du 
duc  ne  fit  pas  cesser;  il  s'embrouilla  même 
dans  ses  premières  phrases,  et  se  tut  comme 
s'il  hésitât. 

—  Je  suis  bien  aise  de  vous  voir,  mon  ami, 
lui  dit  le  duc  de  Richelieu  avec  bonté ,  pour 
vous  annoncer  que  le  roi  a  bien  voulu  vous 
accorder  la  croix  de  la  légion-d'honneur,  à 
l'occasion  de  la  Saint-Louis. 

— Monseigneur ,  je  suis  confus  de  cet  excès 
d'indulgence,  reprit  M.  de  Remicourt  qui  sen- 
tait un  remords  d'être  venu;  et  je  vous  remer- 
cie du  fond  de  l'âme  de  votre  protection  que 
je  voudrais  mériter. 

—  Comment  ne  la  méritez-vous  pas ,  vous 
un  des  meilleurs  officiers  de  la  garde  ;  recom- 
mandable  par  vos  talens  comme  par  vos  opi- 
nions ?  Mais  qu'avez-vous  à  me  demander  ? 

—  Monseigneur,  répondit-il  en  rougissant, 
je  vous  supplie  de  ne  pas  m'interroger  au  de- 
Jà  de  ce  qu'il  m'est  permis  de  déclarer:  je  ne 
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suis  point  un  délateur,  mais  je  jure  de  dé- 
tendre le  roi  et  le  drapeau  blanc. 

—  Quoi  !  interrompit  le  ministre  en  lui  po- 
sant la  main  sur  l'épaule ,  est-ce  encore  une 
conspiration  que  vous  allez  me  dénoncer  ? 

— Vous  sauriez  déjà?...  Oui,  monseigneur; 
il  n'est  que  trop  vrai ,  je  n'en  crois  pas  de 
simples  soupçons,  de  vagues  apparences  ;  j'ai 
entendu  les  plans  odieux  de  ces  insensés  ! 

—  Quels  sont-ils  ?  Vous  ne  pouvez  me  si- 
gnaler les  paroles  que  vous  avez  recueillies 
sans  désigner  ceux  qui  les  tenaient  ;  votre  in- 
térêt ,  votre  avenir  en  dépend ,  mon  ami. 

—  Ah  !  monseigneur ,  si  vous  m'honorez 
de  quelque  bienveillance,  ne  me  faites  pas  jouer 
un  rôle  que  je  méprise;  je  suis  militaire,  et 
je  ne  saurais  descendre  au  métier  d'espion. 

—  Jeune  homme,  cette  fierté  ne  messiedpas 
à  votre  état;  mais  songez  que  le  roi  et  le 
royaume  sont  compromis;  la  grandeur  du 
péril  ennoblit  les  moyens  qu'on  emploie  pour 
l'écarter. 

—  Non  ,  monseigneur  ;  je  ne  puis  accuser 
des  individus  en  dévoilant  le  complot  ;  d'ail- 
leurs je  craindrais  de  faire  tomber  le  châti- 

ii.  3 
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ment  sur  des  innocens;  je  n'aurais  point  parlé 
si  la  catastrophe  m'était  apparue  moins  im- 
minente, moins  terrible  :  sauvez  le  roi,  sauvez 
les  princes,  monseigneur;  on  en  veut  à  leurs 
jours  ! 

—  La  reconnaissance  que  vous  m'imposez 
par  cette  généreuse  révélation,  Jules,  me 
commande  de  souffrir  vos  réticences  sans  es- 
sayer de  les  vaincre  ;  dites  donc  seulement  ce 
que  vous  pouvez  dire? 

—  Sachez ,  monseigneur ,  qu'un  complot 
formé  pour  détruire  le  gouvernement  et  ré- 
tablir le  roi  de  Rome  ou  la  république  doit 
être  mis  à  exécution  dans  la  nuit  du  dimanche. 

—  Dimanche  prochain  19  ?  Au  moins  voilà 
des  faits  positifs.  Ce  complot  ne  s'exécutera 
pas  ,  et  la  honte  en  retombera  sur  les  enne- 
mis de  l'ordre  de  choses  actuel. 

—  Cette  nuit-là ,  les  troupes  sortiront  de 
leurs  casernes  avec  armes  et  bagages ,  con- 
duites par  leurs  officiers  qui  secondent  le  mou- 
vement, et  marcheront  sur  les  Tuileries,  où 
ils  espèrent  pénétrer  par  la  porte  de  la  galerie 
des  tableaux ,  pendant  qu'une  bande  de  conju- 
rés attaquera  le  pavillon  de  Marsan;  on  pas- 
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sera  par  les  armes  tout  ce  qui  fera  résistance, 
et  on  n'épargnera  pas  un  seul  membre  de 
l'auguste  famille  des  Bourbons.  Ces  furieux 
semblent  compter  sur  leur  nombre ,  la  har- 
diesse de  leur  coup  de  main  et  l'influence  du 
drapeau  tricolore  ;  ils  ne  reculeront  pas  de- 
vant un  massacre  général,  et  une  partie  de  la 
garnison  leur  est  vendue  :  la  révolte  éclatera 
aussi  dans  les  provinces. 

—  Je  vais  mander  tout  de  suite  le  préfet  de 
police  :  nous  marchions  sur  un  volcan  qui 
n'engloutira  que  les  rebelles;  je  me  doutais 
que  ce  calme  n'avait  pas  de  fonds  :  merci  , 
mon  ami,  vous  nous  tirez  de  l'abîme,  et  je 
serai  content  de  vous  transmettre  la  faveur 
de  Sa  Majesté  ,  qui  ne  peut  trop  récompenser 
de  loyaux  sujets  tels  que  vous. 

—  Monseigneur ,  je  ne  veux  rien ,  je  n'ac- 
cepterai rien  pour  avoir  fait  mon  devoir;  je 
ne  vous  adresse  qu'une  requête  avec  instance: 
c'est  de  n'être  point  appelé  en  témoignage. 

Jules  de  Remicourt,  après  a  voir  sollicité  une 
promesse  que  le  duc  de  Richelieu  n'accorda 
qu'à  ses  prières  ,  se  retira  satisfait  de  sa  con- 
duite,  et  inquiet  à  la   fois   des  résultats   de 
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cette  démarche  que  l'honneur  lui  avait  con- 
seillé. Aussitôt  son  départ ,  le  président  du 
conseil  écrivit  au  comte  Angles  de  venir  le 
trouver  sur-le-champ,  et  pendant  qu'un  se- 
crétaire intime  portait  cette  lettre  confiden- 
tielle à  la  rue  de  Jérusalem ,  son  valet  de 
chambre  lui  en  remit  une  autre  qu'on  avait 
déposée  chez  le  concierge  de  l'hôtel. 

«  Excellence ,  depuis  tantôt  nous  sommes 
en  sentinelle  à  la  porte ,  assis  sur  le  banc  de 
pierre,  au  soleil,  pour  vous  voir  passer,  et 
vous  glisser  trois  mots  en  douceur ,  car  vous 
êtes  mieux  gardé  que  le  roi,  sauf  votre  respect, 
et  vos  domestiques ,  avec  qui  nous  avons  eu 
des  raisons  pour  la  chose  de  vous  endoctriner, 
nous  ont  relancé  jusque  dans  la  rue  comme 
des  va-nu-pieds  et  des  solliciteurs  :  çà  ne  nous 
va  pas  du  tout ,  et  vous  ferez  bien  de  chasser 
ces  messieurs  à  coups  de  pieds  dans  ce  que 
vous  savez  ;  par  bonheur,  monsieur  le  con- 
cierge ,  qui  est  un  brave  homme,  pas  fier,  et 
qui  a  gagné  une  haute  paye  à  cause  de  son 
honnêteté,  a  l'obligeance  de  vous  faire  tenir 
la  présente ,  par  laquelle  nous  vous  serons 
obligés  de  nous  prêter  l'oreille,  afin  que  nous 
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vous  disions  une  fameuse  nouvelle  des  libé- 
raux. Monsieur  le  concierge,  à  qui  nous  en 
avons  touché  un  mot,  a  frémi  de  l'accident 
qui  menace  les  royalistes,  si  on  ne  prévient  pas 
le  désagrément  que  le  roi  en  aurait.  La  réponse 
chez  monsieur  le  concierge,  s'il  vous  plaît.  » 

Lamoureux  ayant  emprunté  la  plume  de 
Bias ,  qui  avait  le  cerveau  obscurci  des  excès  de 
la  nuit  et  l'estomac  chargé  du  vin  qu'il  s'était 
administré  pour  prendre  le  temps  en  patience, 
peu  de  fautes  d'orthographe  saupoudraient 
cet  étrange  style,  que  l'ivresse  de  l'écrivain 
avait  toléré.  Lamoureux  s'était  mieux  ménagé 
chez  le  marchand  de  vin  où*Tépître  avait  été 
composée  et  écrite.  Le  concierge,  non  moins 
ivrogne  qu'eux ,  avait  pris  sous  sa  sauvegarde 
le  secret  des  deux  amis ,  dans  lequel  il  entre- 
voyait pour  lui-même  une  source  de  fortune, 
et  par  son  crédit  dans  l'antichambre,  ce  sale 
chiffon  de  papier  était  parvenu  à  son  adresse. 

Le  duc,  dans  un  moment  moins  critique, 
eût  jeté  cet  ignoble  billet  sans  l'ouvrir;  mais 
eu  égard  aux  circonstances,  il  le  lut  avec  at- 
tention, et  crut  y  trouver  une  coïncidence 
avec  la  conspiration  qu'on  lui  avait  dénoncée 
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de  deux  côtés;  il  ordonna  qu'on  fît  monter  les 
individus  qui  étaient  assis  sur  le  banc  de 
pierre  contre  la  porte.  Lamoureux  sauta  de 
joie  au  signe  tacite  d'un  laquais  rouge,  qui 
l'invitait  à  entrer  :  il  franchit  l'escalier  en 
gambadant  à  la  suite  du  laquais  qui  l'intro- 
duisit avec  Bias  tout  hébété ,  tout  chancelant 
et  tout  ruminant,  dans  le  cabinet  doré  du 
président  du  conseil  des  ministres. 

Mais  à  l'aspect  du  duc  de  Richelieu  qui 
du  premier  coup  d'oeil  avait  jugé  quelle  sorte 
de  gens  il  recevait  en  particulier  et  qui  pour 
cette  raison  les  accueillit  avec  une  froide 
dignité,  Bias  se  sentit  mal  à  l'aise,  et  se  res- 
souvenant du  vol  de  la  nuit,  trembla  de  tous 
ses  membres  sans  pouvoir  porter  la  parole  , 
bien  que  cette  émotion  subite  eût  dissipé 
les  vapeurs  du  vin  et  des  liqueurs  fortes  qui 
enveloppaient  ses  facultés.  Lamoureux ,  au 
contraire,  ne  se  déconcerta  point  en  présence 
du  ministre  qui,  sans  se  lever  ni  se  découvrir, 
l'invitait  d'un  ton  sec  à  parler,  et  n'affecta  pas 
même  l'embarras  d'un  subalterne  devant  son 
supérieur;  il  s'approcha  en  souriant  du  bu- 
reau en  face  duquel  le  duc  était  assis,  et  sou- 
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tint  seul  d'abord  un  interrogatoire  habilement 
dirigé  pour  la  recherche  de  la  vérité,  con- 
sultant l'avis  de  son  muet  accolyte  à  chaque 
question,  en  l'avertissant  par  signe  de  ne 
point  le  démentir. 

— Monseigneur,  dit-il  en  tranchant  du  beau 
parleur  et  réduisant  dans  ses  doigts  son  cha- 
peau à  la  plus  simple  expression,  c'est  afin 
de  vous  dénoncer  une  conspiration  soignée 
qui  se  manigance  contre  tous  les  honnêtes 
royalistes  et  principalement  contre  l'auguste 
majesté  de  Louis  XVIII-le-Désiré  :  nous  avons 
pensé  que  cette  révélation  valait  une  jolie 
prime  d'encouragement  :  ça  vous  va-t-il  ? 

—  C'est  bien ,  comptez  sur  la  justice  et  la 
munificence  du  gouvernement,  si  vos  révéla- 
tions sont  véritables.  Qui  êtes-vous?  comment 
vous  nomme-t-on  ?  D'où  tenez- vous  ce  complot  ? 

—  Nous  avons  l'honneur  d'être,  monsei- 
gneur, employés  zélés  et  incorruptibles  de 
votre  fidèle  police  :  mon  collègue  s'intitule 
M.  Charles ,  chevalier  de  Saint-Oléron,  et  moi 
l'on  m'appelle  Lamoureux,  pour  vous  servir 
quant  à  l'affaire  susdite.  Réponds  à  ton  tour, 
M.  Charles. 
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—  C'est  une  diable  d'affaire ,  reprit  Bias  en 
biaisant,  et  les  buonapartistes  et  les  républi- 
cainsont  préparé  une  fameuse  fricassée  :  on  fera 
passer  un  mauvais  quart  d'heure  à  la  famille 
des  Bourbons  :  oh!  c'est  inconstitutionnel! 

—  Je  vous  demande ,  reprit  le  ministre 
d'un  air  sévère ,  comment  vous  avez  eu  con- 
naissance de  cette  coupable  machination  con- 
tre la  sûreté  du  roi  et  de  l'état?  A-t-on  tenté 
de  vous  gagner?.... 

—  Certainement ,  monseigneur ,  répliqua 
Lamoureux  avec  assurance  ;  mais  on  nous 
eût  promis  et  même  donné  des  monts  d'or, 
que  nous  n'aurions  pas  fait  faux-bond  à  mon- 
sieur le  préfet  qui  nous  paie...., 

—  Les  gredins  auraient  bien  voulu  nous 
avoir,  ajouta  Bias  en  lorgnant  la  tabatière  de 
brillans  que  le  ministre  roulait  dans  sa  main  ; 
nous  les  avons  diablement  remerciés ,  ces  ja- 
cobins ! 

— ■  Vous  avez  eu  grand  tort,  repartit  le 
duc  ;  c'était  l'occasion  de  pénétrer  jusqu'au 
fond  leurs  criminels  projets  :  mais  par  quel 
hasard  vous  a-t-on  confié  un  semblable  secret  ? 
ne  me  cachez  rien. 
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—  N'ayez  pas  peur  ,  excellence  ,  dit  La- 
moureux  en  se  penchant  sur  le  bureau  ;  vous 
seriez  notre  confesseur  que  nous  n'aurions 
pas  plus  de  révérence.  C'était  hier  soir,  à  la 
barrière  Poissonnière ,  où  ce  que  nous  ve- 
nions de  bambocher  jusqu'à  minuit  ou  mi- 
nuit et  demi;  au  sortir  du  Grand -Vainqueur 
je  fus  pris  d'une  sacrée  collique,  et  comme  il 
ne  passe  personne  à  cette  heure-là  sur  les 
boulevards  et  qu'il  y  a  des  fossés ,  sauf  votre 
respect ,  excellence ,  je  ne  tortillai  pas  pour... 
vous  m'entendez  bien  ;  M.  Charles  se  plaça 
contre  un  gros  arbre  pour  me  tenir  compa- 
gnie ;  voilà  que  deux  olibrius  viennent  à  ja- 
ser par  là  sans  se  douter  que  nous  étions 
fichus  pour  les  entendre ,  et  Dieu  merci  nous 
n'avons  pas  perdu  une  pelure  de  leur  tripo- 
tage. 

—  Ne  saurez-vous  reconnaître  et  retrouver 
ces  deux  hommes?  Faites  aussi  découvrir  ceux 
qui  ont  essayé  de  vous  entraîner  dans  la 
conjuration  ;  hâtez-vous  de  compléter  vos 
aveux. 

—  Nous  répondrons  bien  crânement  à  vos 
questions,  continua  Lamoureux  appuyé  sur  ses 
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poings  :  pour  les  ci-devant  inconnus,  il  est  un 
peu  mal  aisé  de  les  repêcher,  car  dans  la  pos- 
ture ou  nous  avions  l'honneur  d'être,  et  par 
la  bigre  d'obscurité  qu'il  faisait  ,  nous  n'a- 
vons pu  guère  les  voir;  on  nous  avait  bien 
coulé  des  propositions  et  offert  du  comptant , 
mais  impossible  à  mon  cœur  ,  monseigneur. 
— C'étaient  sans  doute  des  agensde  la  police 
civile  ou  militaire  qui  vous  adressaient  ces 
propositions  que  vous  avez  eu  la  prudence  de 
refuser  ?  Rapportez  ce  que  vous  entendites 
hier  soir? 

—  Bien  des  choies  qui  ne  sont  pas  jolies  du 
tout,  excellence  :  d'abord  que  des  généraux 
de  l'ex-empereur  devaient  usurper  le  com- 
mandement de  l'armée  et  de  la  garde  natio- 
nale.... 

—  La  garde  nationale  ?  A-t-on  désigné  ou 
nommé  ces  généraux  ?  Vous  rappelez  -  vous 
qu'on  parlât  du  général  Lafayette  ? 

—  Le  général  Lafayette  !  s'écria  Bias  en 
hochant  la  tète  affirmativement,  je  n'ai  pas 
oublié  celui-là;  ils  en  avaient  plein  la  bouche; 
que  diable!  Lafayette  par-ci,  Lafayette  par- 
là,  on  le   connaît,    ce    beau  masque;  quel- 
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qu'un  a  dit  que  le  général  Trentemille  pren- 
drait Vincennes  en  un  tour  de  main  ,  avec  sa 
jambe  de  bois. 

—  Le  général  Daumesnil  apparemment. 
N'a-t-on  pas  cité  encore  le  général  Foy,  le 
général  Sébastiani,  le  général  Gouvion-Saint- 
Cyr,  le  général  Gérard?  Ne  vous  intimidez 
pas? 

—  Diable  !  il  est  probable  que  ces  géné- 
raux ne  resteront  pas  les  mains  dans  leurs 
poches  lorsqu'il  s'agit  de  culbuter  le  roi,  de 
hacher  les  princes  comme  chair  à  pâté,  et  de 
replacer  l'ex-empereur. 

—  Qui  ramènera  l'empereur  ?  se  fait-on  un 
jeu  de  ma  patience  à  vous  écouter?  croyez- 
vous  abuser  de  ma  crédulité  ?  Buonaparte  est 
à  Sainte-Hélène,  sous  la  garde  de  l'Angleterre, 
comme  prisonnier  de  la  sainte-alliance. 

—  Fichetre  !  ça  est  tout  de  même  bien  vu , 
repartit  Lamoureux  frappant  contre  la  table; 
l'ogre  de  Corse  est  en  cage  et  n'en  sortira  pas 
de  sitôt.  Cependant  ces  révolutionnaires  pré- 
tendaient qu'un  vaisseau  anglais  était  allé  le 
délivrer  et  le  conduirait  en  France  à  la  mi-août; 
preuve  que  ledit  empereur  envoyait  par  la  pe- 


* 


44  VERTU    ET    TEMPERAMENT. 

tite  poste  à  ses  amis  la  décoration  de  l'aigîe 
d'argent ,  dame  !  voyez- vous  la  crâne. 

—  Pouvez -vous  m'instruire  de  l'époque 
fixée  pour  l'explosion  du  complot,  des  lé- 
gions qui  doivent  y  coopérer,  du  mot  d'or- 
dre et  de  ralliement  et  des  principaux  détails 
de  l'entreprise  ? 

—  Dis  donc ,  M.  Charles ,  demanda  La- 
moureux  à  Bias,  notre  excellence  te  fait  l'hon- 
neur de  t'interroger?  N'est-ce  pas  que  le 
bouzin  aura  lieu  à  la  fin  de  cette  semaine  ? 
Faut  de  la  mémoire. 

—  J'en  ai  diablement,  reprit  Bias  qui  fit 
semblant  de  chercher  dans  son  souvenir  tan- 
dis que  ses  doigts  erraient  sur  le  bureau  où  le 
duc  écrivait  les  dépositions.  On  criera  :  Vive  la 
liberté  !  vive  la  constitution  !  vive  Napoléon  II  ! 
La  légion  de  la  Meurthe  paraît  bien  montée , 
et  son  capitaine ,  ses  officiers  et  sous-officiers 
sont  des  crânes  qui  ne  se  feront  pas  prier 
pour  taper;  la  légion  du  Nord  et  de  la  Seine 
n'est  pas  manchote  non  plus,  à  ce  qu'ils  di- 
saient... 

— --  La  légion  de  la  Seine  n?est  pas  en  gar- 
nison   à  Paris,    mais  à  Cambrai;   du    reste, 
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tenez -vous  prêts  à  répondre  plus  ample- 
ment à  monsieur  le  préfet  de  police  qui  va 
commencer  un  informé;  vous  êtes  tous  deux 
assez  intelligens  et  vous  pourriez  nous  servir 
dans  la  police  militaire  pour  arriver  à  l'en- 
tière découverte  de  cette  audacieuse  conspi- 
ration que  vous  avez  éventée. 

—  Monsieur  le  préfet  de  police  nous  inter- 
rogera donc?  dit  Bias  désappointé.  Diable! 
monseigneur,  je  respecte  incomparablement 
monsieur  le  préfet  de  police  ;  mais  depuis  un 
mois  seulement  que  je  suis  revenu  de  la  Co- 
lombie, j'ai  omis  de  lui  présenter  mes  homma- 
ges, et  M.  le  comte  Angles  me  fera  mauvaise 
mine,  sacrebleu  !  monseigneur,  j'aime  mieux 
vous  dire  à  vous  seul  tout  cequ'il  vous  plaira... 

—  Imbécille,  interrompit  Lamoureux  en  lui 
poussant  le  coude ,  est-ce  que  monsieur  le 
préfet  te  mangera?  Je  chéris  monsieur  le  pré- 
fet, moi;  allons,  puisque  notre  excellence  le  dé- 
sire, ça  nous  va  de  jouer  de  la  langue  comme 
de  jolis  garçons. 

Le  comte  Angles  s'empressait  de  se  rendre 
à  l'invitation  du  duc  de  Richelieu,  avec  qui 
il  s'enferma  une  heure  pour  discuter  les  me- 
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sures  à  prendre  dans  une  circonstance  aussi 
critique.  Le  préfet  de  police,  qui  avait  reçu 
le  matin  même  des  avis  moins  positifs,  mais 
non  moins  effrayans,  se  chargea  de  tirer  de 
ses  deux  a  gens  tous  les  détails  qu'ils  avaient 
pu  rassembler,  et  ceux-ci  sortirent  avec  bon- 
heur de  ce  pas  difficile,  grâce  à  l'adresse  de 
Lamoureux ,  qui  eut  soin  de  se  ménager  un 
alibi  dans  le  cas  d'une  accusation  du  vol  com- 
mis chez  le  comte  Dorand,  et  qui  répara  plu- 
sieurs imprudences  de  Bias,  que  le  vin  faisait 
parler  dans  le  sens  de  la  vérité.  Enfin,  après 
cet  examen,  qui  faillit  souvent  les  convaincre 
de  mensonge,  ils  touchèrent  une  prime  de 
quatre  mille  francs  en  un  bon  sur  la  caisse  sé- 
crètent furent  enrôlés  dans  la  police  militaire, 
sous  les  ordres  du  sieur  Finard,  capitaine  en 
non  activité,  qui  avait  la  haute  surveillance 
dans  les  deuxième  et  cinquième  régimens  de 
la  garde  royale  ,  formant  la  seconde  brigade, 
commandée  par  le  général  comte  d'Orsay. 

—  Nous  les  tenons!  se  dit  à  lui-même  le 
duc  de  Richelieu  allant  rendre  compte  au 
roi  et  de  la  conspiration  et  des  pièges  in- 
ventés pour  la  saisir  en  flagrant  délit;  c'est  le 
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coup  de  grâce  des  révolutionnaires.  Mais  je 
ne  voudrais  pas,  pour  deux  ministères,  être 
souvent  juge  d'instruction  ;  ces  gens-là  in- 
fectent la  pipe,  le  vin  et  la  sueur;  cependant 
ils  nous  ont  fourni  des  documens  précieux 
pour  étouffer  le  comité  directeur. 

—  Diable  !  Lamoureux,  tu  pérores  comme 
un  Caton  d'Utique,  dit  Bias  à  son  compa- 
gnon au  sortir  de  la  longue  et.  pénible  en- 
quête qu'ils  avaient  eu  à  soutenir  :  deux 
fameuses  affaires  en  vingt -quatre  heures! 
L'excellence  est  un  honnête  homme  qui  fait 
bien  les  choses ,  et  signe  un  billet  au  porteur 
comme  j'avalerais  une  demi-tasse.  Il  a  du  ta- 
bac qui  ne  vient  pas  de  la  régie  ;  en  uses-tu  ? 

—  Oh  !  quelle  bêtise  !  reprit  Lamoureux 
regardant  avec  envie  la  tabatière  d'or,  enri- 
chie de  diamans,  que  lui  présentait  Bias  en 
ricanant.  Faut-il  avoir  le  méchant  cœur  d'ef- 
faroucher la  boîte  de  ce  bon  ministre,  filou? 


> 


CHAPITRE  ZIZ. 


Même  au  milieu  des  événemens  les  plus  acharnés  des  blancs, 
il  pouvait  se  glisser  un  espion  ,  un  traître. 

Eugène  Sue,  Atar-Gull. 

Tout  se  pèse  ,  se  vend ,  s'achète  :  un  homme  vend  sa  con- 
science ,  un  fils  vend  la  tête  de  son  père,  et  tout  cela  en  sou- 
riant, en  s'amusant  dans  un  banquet,  en  songeant  à  de  nou- 
veaux plaisirs.  C'est  un  repaire  de  corruption  :  on  y  fait 
assaut  de  crimes;  on  s'y  couvre  de  boue  et  de  sang;  on  par- 
donne tout,  pourvu  que  ce  sang,  cette  boue  soient  chachés 
sous  l'or. 

G.  Albitte  ,  Une  -vie  d'Homme, 


(Embauchage, 


Il  n'y  a  pas  d'exemple  d'une  conspiration 
tramée  de  longue  main  qui  ait  évité  les  tra- 
hisons, et  quand  un  nombre  immense  d'hom- 
mes de  toutes  sortes  concourt  à  l'exécution 
du  complot,  il  est  rare  qu'il  ne  se  trouve  point 
parmi  eux  un  traître ,  puis  beaucoup  de  traî- 
tres; car  la  peur  de  la  honte  et  de  la  ven- 
geance retient  long-temps  les  traîtres  pusilla- 
nimes. Cette  merveilleuse  insurrection  euro- 
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péenne  du  carbonarisme,  qui  devait,  en  1820, 
réduire  en  poudre  tous  les  trônes  absolus, 
ne  réussit  momentanément  qu'en  Espagne  et 
en  Italie,  où  le  pouvoir,  averti  d'avance,  n'eut 
pas  les  ressources  nécessaires  pour  lui  faire 
face  et  eut  l'air  de  l'accepter  avec  empresse- 
ment pour  mieux  la  trahir  en  roi. 

k  peine  les  premières  dénonciations  eu- 
rent-elles mis  sur  la  piste  des  conjurés  cette 
police  qui  manque  rarement  son  homme  à 
l'affût  ou  au  courre,  que  de  tous  côtés  à  la 
fois  de  Paris  et  des  départemens,  par  esta- 
fettes et  par  le  télégraphe ,  par  cupidité ,  par 
remords  ou  par  crainte,  arrivèrent  de  nou- 
velles révélations  qui  s'accordaient  entre  elles 
et  s'expliquaient  mutuellement.  C'étaient  les 
sergens- majors  Edme  Petit  et  Gabriel  Vidal 
du  deuxième  régiment  de  la  garde  qui  révé- 
laient à  leur  colonel,  le  baron  de  Druault,  an- 
cien émigré  et  commandant  de  volontaires 
royalistes  en  1814  :  c'était  Alexis  Henri,  ca- 
poral au  cinquième  régiment  de  la  garde,  qui 
révélait  au  duc  de  Raguse;  c'étaient  le  lieute- 
nant Drapier  et  le  sous-lieutenant  Ameloot, 
de  la  légion  «'.es  Gôtes-du-Nord ,  qui  révélaient 
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à  leur  colonel,  le  chevalier  de  La  Villegille  ; 
c'était  le  sieur  de  l'Étang,  chef  d'escadron  des 
dragons  de  la  Seine,  à  Épinal ,  qui  révélait  au 
lieutenant -général,  comte  de  Bauzout,  com- 
mandant la  troisième  division  militaire  à 
Nancy.  Enfin  ces  dévouemens,  plus  ou  moins 
tardifs  à  l'ordre  de  choses  existant,  se  multi- 
plièrent à  l'infini  dans  l'espoir  des  grades, 
des  croix ,  des  pensions  et  des  récompenses , 
que  prodiguait  si  libéralement  la  restauration. 
Louis  XV11I,  en  apprenant  le  danger  qu'a- 
vaient couru  sa  vie  et  son  gouvernement , 
cita  deux  vers  d'Horace,  analogues  à  la  circon- 
stance, et  ricana  pédantesquement  dans  son 
fautueil  à  roulettes.  Ensuite  U.  s'indigna  que 
des  soldats  soumis  à  l'obéissance  passive  osas- 
sent vouloir  substituer  la  constitution  de  1 8 1 5 
à  sa  charte bien-aimée,  qu'il  regardait  comme 
le  pacte  fondamental  du  bonheur  relatif  des 
rois  et  des  peuples;  il  cita  encore  son  cher  Ho- 
race, et,  selon  son  habitude  de  jouer  de  fi- 
nesse avec  ses  ennemis,  il  ordonna  de  laisser 
les  conspirateurs  s'enferrer  eux-mêmes  et  se, 
fermer  la  retraite  par  un  commencement  de 
tentative.  Le  duc  de  Richelieu,  qui  avait  de  la 
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noblesse  et  de  la  loyauté  de  caractère,  s'op- 
posa en  vain  à  l'entremise  provocatrice  de  la 
police;  le  roi,  dont  la  volonté  ne  souffrait 
point  de  la  goutte,  lui  répondit  encore  par  un 
lambeau  d'Horace,  et  se  réjouit  très-expansi- 
vement  d'une  folle  échaufourée  des  libéraux 
qui  consoliderait  son  règne  et  sa  dynastie,  en 
décourageant  les  jacobins  et  en  abattant  les 
plus  hautes  tètes  de  l'opposition;  il  s'amusa 
pendant  quatre  jours  à  faire  remplir  les  co- 
lonnes du  Moniteur  de  messes,  de  neuvaines, 
de  processions  et  d'ex-voto  que  le  jésuitisme 
offrait  au  ciel  pour  la  naissance  d'un  rejeton 
des  lis  et  l'heureuse  délivrance  de  la  veuve 
du  duc  de  Berry. 

Le  18,  à  six  heures  du  soir,  une  vingtaine 
d'officiers  et  sous-officiers  de  la  garde  royale, 
de  la  légion  de  la  Meurthe  et  de  celle  des 
Côtes-du-Nord ,  étaient  réunis  pour  un  repas 
de  corps  à  l'auberge  du  Grand-Turc,  au  delà 
de  la  barrière  Poissonnière;  la  table  était  de 
vingt-cinq  couverts,  et  le  salon  qu'ils  occu- 
paient au  premier  étage ,  décoré  d'une  hor- 
loge de  cuivre  à  poids,  tendu  d'un  papier  tri- 
colore  taché   et  déchiré,  servait  de  lieu  de 
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rendez-vous  aux  officiers  de  la  légion  de  la 
Meurthe,  caserne  rue  du  Faubourg-Poisson- 
nière :  on  n'avait  pas  encore  pris  place ,  quoi- 
que le  fumet  des  viandes  s'exhalant  de  la  cui- 
sine où  gémissaient  les  tourneb roches,  eût 
aiguisé  les  appétits  et  enivré  les  odorats  ;  seu- 
lement quelques  bouteilles  de  vin  avaient  été 
vidées  en  guise  de  rafraîchissement. 

Les  convives  ne  se  connaissaient  pas  entre 
eux  ;  ils  avaient  été  invités  par  des  tiers  ou 
seulement  des  lettres  anonymes  :  aussi  se  re- 
gardaient-ils avec  défiance  en  s'interrogeant 
des  yeux;  la  plupart  était  en  uniforme,  et  des 
conversations  indifférentes  s'engagèrent  sur 
le  thème  ordinaire  des  campagnes  et  du  ser- 
vice, avant  que  l'amphitryon  Robert,  adju- 
dant dans  la  compagnie  de  Nantil,  dont  il 
était  l'aide-camp,  eût  paru  pour  établir  des 
rapports  pins  familiers  parmi  les  invités,  qui 
se  rapprochèrent  en  conversation  générale. 
On  apporta  le  dîner,  et  le  capitaine  Finard, 
qui,  en  raison  de  ses  fonctions  secrètes,  con- 
servait des  relations  intimes  avec  les  officiers 
et  soldats  du  deuxième  régiment  de  la  garde , 
introduisit  deux  crânes  de  sa  connaissance , 
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c'est  ainsi  qu'il  présentait  Bias  et  Lamoureux, 
habillés  de  neuf ,  les  cheveux  teints ,  le  visage 
moucheté  de  taffetas  d'Angleterre  et  le  ru- 
ban rouge  à  la  boutonnière  ;  on  les  reçut  en 
bons  vivans,  le  verre  en  main. 

Le  capitaine  Finard,  qui  appartenait  à  la 
police  militaire  si  bien  servie  et  si  largement 
payée ,  était  un  assez  bon  diable  en  dehors  de 
son  métier,  qu'il  exerçait  sans  haine  ni  mal- 
veillance ;  on  l'aimait  et  le  recherchait  dans 
les  parties  de  plaisir,  quoiqu'il  ne  bût  et  ne 
mangeât  point  à  son  écot,  quoique  sa  réputa- 
tion ne  fût  pas  à  l'abri  des  soupçons;  mais  il 
n'avait  jamais  sacrifié  personne  à  l'intérêt  d'un 
faux  zèle,  et  malgré  le  servilisme  de  son  es- 
pionnage ,  il  se  souvenait  trop  de  Ysàutre  pour 
être  réellement  attaché  aux  Bourbons  qu'il 
invectivait  sans  cesse  à  la  faveur  de  l'impu- 
nité. C'était  un  gros  petit  homme  tout  bles- 
sures et  tout  moustaches,  fumant ,  jurant , 
joyeux  pilier  des  cafés  et  des  restaurans;  hâ- 
bleur imperturbable,  et  plus  brave  que  les 
gens  de  son  espèce. 

Robert,  qui  était  l'embaucheur  actif  et  in- 
génieux de  Nantil  et  compagnie  ,  avait  telle- 
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nient  pris  à  la  lettre  la  fanfaronnade  de  son 
capitaine,  qu'il  croyait  sa  fortune  militaire 
faite  ,  et  dans  cette  conviction  il  n'épargnait 
pas  les  démarches  pour  gagner  les  sous-offi- 
ciers et  jusqu'aux  soldats  ;  l'argent  ne  lui 
manquait  pas ,  et  tous  les  jours  il  traitait , 
soit  au  Grand-Turc  ,  soit  à  l'auberge  du  Père- 
Latuile,  les  nouveaux  initiés  qu'il  ajoutait  à  la 
liste  des  conspirateurs:  il  avait  l'air  doux  et 
froid ,  il  s'exprimait  avec  facilité  et  captivait 
par  ses  manières  avenantes. 

—  Messieurs,  le  Pilote  viendra  vous  passer 
en  revue  au  dessert,  dit-il  en  découpant  un 
solide  quartier  d'agneau  rôti  ;  vous  savez  tous 
qu'il  se  prépare  quelque  chose  de  nouveau, 
et  nous  aurons  tous  de  l'avancement...  Ceux 
qui  veulent  du  jus  tendront  leurs  assiettes. 

—  Comme  ça  je  suis  sûr  de  passer  maré- 
chal-des-logis  dans  la  gendarmerie?  demanda 
Henry  caporal  de  la  garde;  au  moins  les  gen- 
darmes peuvent  se  marier  et  avoir  le  pot  au 
feu  dans  leur  ménage. 

— Ça  nous  va,  de  l'avancement,  camarades, 
s'écria  Lamoureux  en  grignotant  son  pain  ; 
j'ai  huit :  campagnes  et  une  demi-douzaine  (lq 
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cicatrices  sur  le  corps;  j'ai  obtenu  la  croix 
d'honneur  devant  Lyon,  au  retour  de  l'île 
d'Elbe  ,  avec  une  petite  tape  de  l'empereur 
qui  n'est  pas  dans  mes  états  de  services;  eh 
bien  !  les  cochons  me  laissent  en  fourrrière. 

—  Monsieur,  reprit  le  lieutenant  Guidai 
avec  un  air  d'incrédulité ,  vous  étiez  au  re- 
tour de  l'île  d'Elbe  ?  je  vous  en  fais  mon  com- 
pliment,  car  l'ex-  garde  était  admirable,  et 
Napoléon  régnerait  encore  s'il  n'avait  tenu 
qu'à  elle  ;  mais  vous  devez  retrouver  beaucoup 
de  compagnons  d'armes  dans  les  deuxième  et 
cinquième  régimens  de  la  garde  royale  où  fu- 
rent incorporés  trois  cents  grenadiers  de  l'em- 
pereur ? 

—  Si  les  Bourbons  avaient  toujours  agi  de 
même,  on  ne  les  bousculerait  pas  tant ,  ajouta 
le  caporal  Henry  ;  le  roi  a  même  accordé  plu- 
sieurs des  croix  que  l'empereur  avait  pro- 
mises dans  la  traversée  de  l'île  à  Cannes  : 
j'espère  que  le  roi  est  pas  mal  bête ,  et  il 
mérite  bien  une  leçon  d'importance:  aussi 
nous  sommes  bons  là. 

—  Mes  amis  ,  dit  Robert  en  baissant  la 
voix  ,  c'est  pour  demain  à  dix  heures  du  soir, 
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sans  remise  ;  dès  le  matin  l'ordonnance  sera 
de  mettre  les  pierres  à  feu  aux  fusils,  sous 
prétexte  d'une  alerte.  Les  drapeaux  et  les  co- 
cardes tricolores  sont  déjà  dans  les  casernes  ; 
on  aura  trois  cents  francs  par  légion  pour 
une  grande  distribution  d'eau-de-vie  ,  et  on 
prendra  les  armes  quand  on  battra  un  rappel 
pour  se  former  en  bataille  à  la  porte  Saint- 
Denis  ;  trois  coups  de  canon  annonceront  que 
Vincennes  est  à  nous  ,  et  le  capitaine  Nantil 
marchera ,  à  la  tête  de  notre  légion ,  contre 
les  Tuileries  :  ce  sera  l'affaire  de  deux  heures. 

—  Dis  donc ,  Robert ,  interrompit  Finard  , 
tu  es  un  bon  enfant,  c'est  avéré,  sacré  ton- 
nerre! mais  il  est,  foutre!  temps  de  te  débou- 
tonner avec  nous  ,  et  de  nous  apprendre  ce 
qu'il  en  retourne? 

—  Vous  demanderez  cela  au  capitaine-p*- 
lote  qui  va  venir ,  répondit  Robert  ;  je  ne 
suis  pas  versé  dans  les  hauts  mystères  ;  mais 
je  sais  qu'il  y  a  de  l'argent  par  millions ,  de 
l'artillerie  et  plus  d'hommes  qu'il  n'en  faut  : 
l'empereur  est  délivré  et  ne  tardera  pas  à  se 
montrer;  voici  une  nouvelle   croix  qu'il   en- 
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voie  à  ceux  de  son   parti  :  les  grades  et   les 
pensions  vont  pleuvoir  sur  nous. 

—  Un  aigle  !  s'écria  Henry  avec  ce  fana- 
tisme que  Napoléon  inspirait  à  ses  soldats  ; 
adjudant,  passe-moi-le ,  que  je  le  baise:  oh  ! 
il  me  semble  encore  le  voir  sur  nos  gibernes 
et  nos  drapeaux  ,  l'aigle! 

—  Ça  me  ravigotte  l'âme  de  trouver  de  vrais 
Français,  dit  le  capitaine  Finard  en  prisant 
comme  un  Suisse;  caporal,  si  vous  êtes  si 
friand  de  baiser  l'aigle,  baisez  donc  un  peu 
le  père  à  l'aigle? 

—  Je  me  passerais  plutôt  de  tabac  que  de 
cette  frimousse-là  ,  dit  Lamoureux;  qui  veut 
baiser  après  le  papa  ce  joli  petit  roi  de  Rome, 
peint  d'après  nature  ?  Baisez,  petit  fils,  petit 
mignon. 

—  Et  moi  donc,  dit  Bias  qui  ne  perdait  ni 
une  bouchée  ni  une  parole,  je  ne  suis  pas  un 
blanc;  je  porte  dans  ma  poche  la  Colonne  de 
M.  Emile  Debraux  et  la  Charte  de  M.  Touquet. 

Le  capitaine  Finard  avait  tiré  de  son 
gousset  une  énorme  tabatière  à  l'effigie  de 
l'empereur  ,  qui  circula  autour  de  la  table 
SOUS  les  yeux  et  sous  les  baisers  de  chaque 
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convive.  Lamoureux,  pour  l'imiter,  avait  pa- 
reillement étalé  deux  tabatières  libérales  dans 
le  plus  nouveau  goût;  etBias  qui  ne  voulut  pas 
se  montrer  en  reste  de  patriotisme  de  poche  , 
ne  sortit  de  la  sienne  que  la  boîte  d'or  volée  au 
ministre  ,  qu'il  fit  rentrer  en  rougissant  dans 
la  cachette  de  son  pantalon,  mais  non  point 
assez  rapidement  pour  que  Finard  ne  s'a- 
perçût de  la  méprise  ;  plusieurs  des  assistant 
remarquèrent  avec  étonnement  la  richesse 
d'un  pareil  bijou ,  dans  les  mains  d'un  soi-di- 
sant officier  à  demi-solde  ;  les  plus  prudens 
se  tinrent  pour  avertis. 

—  Fais  donc  voir  ta  breloque?  lui  dit  Fi- 
nard d'un  air  malin  ;  ce  n'est  pas  un  napoléon 
qui  brille  comme  du  diamant;  est-ce  une  ab- 
besse  espagnole  qui  t'a  donné  cette  relique, 
monsieur  Charles? 

—  Non ,  capitaine ,  reprit  Bias  en  se  mor- 
dant le  pouce  ;  c'est  un  gage  contre  lequel  on 
me  rendra  cent  louis  gagnés  au  jeu,  car  je 
joue  un  jeu  d'enfer;  et  après  le  café,  des  cartes! 

—  Monsieur,  dit  Robert,  nous  ne  sommes 
pas  ici  pour  remuer  des  cartes;  buvez  plu- 
lot  à  la  santé  de  l'Indépendance.  Mais  voici 
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le  capitaine-pilote; —  garçon,  du  bordeaux', 
et  du  meilleur! 

Un  cabriolet  s'était  arrêté  à  la  porte  de 
l'auberge;  tous  les  dîneurs  se  levèrent  tu- 
multueusement à  l'arrivée  de  Nantil ,  qui  en- 
tra suivi  du  comte  Dorand ,  vêtu  en  bourgeois, 
et  salua  la  société  avec  sa  bonne  humeur  sol- 
datesque, en  échangeant  quelques  poignées 
de  main  ;  il  s'assit  à  la  place  qui  lui  avait  été 
réservée  auprès  du  capitaine  Finard,  et  le 
comte  Dorand  auprès  de  Bias,  qui,  pétrifié 
de  ce  voisinage,  se  renferma  dans  le  rôle  si- 
lencieux d'un  gastronome.  Le  comte  était  trop 
occupé  à  examiner  les  physionomies  des  con- 
vives en  uniforme  pour  faire  attention  à  son 
vorace  voisin;  il  causa  ensuite  avec  Guidai, 
pendant  que  Nantil  interrogeait  et  inscrivait 
ses  nouvelles  recrues,  qu'il  éblouissait  de 
promesses  en  fredonnant  des  motifs  de  musi- 
que italienne;  il  ouvrit  et  feuilleta  un  agenda, 
presque  rempli  d'écritures  et  de  croquis  au 
crayon  ;  des  billets  de  banque  en  tombèrent, 
sans  qu'il  se  baissât  pour  les  ramasser;  l'a- 
genda en  contenait  beaucoup. 

-    Sacré  tonnerre!  s'écria   Finard   en   les 
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lui  remettant  de  l'air  d'un  homme  qui  les  eût 
gardés  volontiers,  je  vous  félicite  d'être  pilote, 
si  vous  y  trouvez  votre  compte,  capitaine. 

—  Oh!  nous  avons  des  millions,  reprit 
Nantil  en  vidant  sur  la  nappe  une  bourse 
pleine  d'or;  ceux  qui  en  veulent  n'ont  qu'à 
parler,  c'est  le  gouvernement  provisoire  qui 
paie  ;  le  brave  Trogoff  et  M.  Gauthier  de  La- 
verderie,  qui  sont  des  nôtres,  reçoivent  déjà 
la  solde  de  colonel.  N'est-ce  pas  vous,  capitaine, 
dont  on  m'a  parlé  pour  chef  de  bataillon  ? 

—  Sacré  tonnerre!  répliqua  Finard  en  lui 
serrant  la  main  avec  cordialité,  j'en  ai  vu 
de  grises,  en  Espagne,  où  j'ai  gagné  mes 
épaulettes:  vous  faites  bien  de  rappeler  les 
anciens  et  de  chasser  les  nobles. 

—  Vous  m'avez  l'air  d'un  bon,  et  demain, 
si  vous  voulez,  Robert  vous  paiera  deux  mois 
de  solde,  sans  retenue;  nous  avons  besoin  de 
braves;  car  on  descendra  un  tas  d'officiers 
qui  sont  cuits. 

—  Ah  ça,  pilote y  c'est  pour  demain  la 
danse  et  la  musique;  j'irai  en  uniforme  à  la 
caserne  Poissonnière,  où  vous  me  donnerez 
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mon   commandement;  mais  avez  -  vous   des 
munitions  ? 

—  Nous  avons  tout  ce  qu'il  nous  faut  en 
abondance,  le  succès  est  infaillible  :  quand 
un  lâche  nous  trahirait,  nous  nous  en  fou- 
tons; d'ailleurs  le  gouvernement  est  averti  et 
ne  peut  plus  rien;  le  roi  esta  l'extrémité,  et 
va  nous  brûler  la  politesse.  Je  suis  sûr  de  ma 
légion  et  de  presque  toute  la  garnison  de  Paris; 
on  s'empare  du  colonel  et  des  récalcitrans 
au  moment  de  l'inspection;  nous  sortons  des 
casernes  avec  armes  et  bagages,  drapeaux 
et  corcardes  tricolores ,  en  criant  comme  des 
aveugles  :  Vive  la  liberté!  Voyez -vous  d'ici 
l'artillerie  de  l'Ecole  militaire  qui  joue  de  la 
mitraille  et  crache  des  boulets  aux  royalistes 
entêtés;  Vincennes,  qui  nous  est  livré  avec 
tout  le  matériel ,  et  quarante  gardes  -  du- 
corps,  des  bons  enfans  finis,  qui  nous  prient 
d'entrer  aux  Tuileries!  Nous  éviterons  la  fri- 
cassée ;  mais  si  la  garde  résiste ,  nous  ne  ré- 
pondons pas  des  événemens,  on  se  tappera  ! 

—  La  garde  ne  résistera  pas,  repartit  Gui- 
dai; Trogoff,  Laverderie,  Hutteau  entraîne- 
ront le  soldat,   et  le  cri  magique  de  Vive  la 
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liberté  fera    le  reste.   Messieurs,  vive  la   li- 
berté ! 

—  Vive  la  liberté!  crièrent  les  convives 
portant  une  santé  générale.  Vive  le  capitaine- 
pilote  !  vive  Napoléon  II  !  vive  la  constitution  ! 
vive  l'empereur  ! 

—  Vivent  les  braves  !  reprit  Nantil  versant 
a  la  ronde.  Je  suis  bien  aise,  mes  amis,  de 
voir  les  légions,  et  surtout  la  mienne,  frater- 
niser avec  la  garde  royale,  qui  sera  impériale 
demain.  Votre  nom?  que  je  l'inscrive,  mon 
brave  ! 

—  Jean -Pierre  Lamoureux,  répondit  ce- 
lui-ci sans  sourciller,  ex-lieutenant  d'artille- 
rie, décoré  au  Mont-Saint- Jean ,  sur  le  champ 
de  bataille,  blessé  partout  dans  les  bulletins. 
Ça  vous  va-t-il  ? 

—  Je  vous  prends  sur  l'étiquette  du  sac , 
décoré  du  Mont-Saint-Jean;  et  j'espère  bien 
que  vous  n'en  êtes  pas  à  votre  dernière  bles- 
sure. Et  ce  monsieur  qui  ne  fait  que  tordre 
et  avaler  là-bas? 

—  C'est  un  demi -solde,  repartit  Finard, 
voyant  que  Bias  gardait  le  silence;  l'empereur 
lui  a  fait  l'honneur  de  prendre  une  prise  dans 

ir.  5 
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sa  tabatière,  et  lui  a  donné  la  croix  pour  sa 
peine. 

—  Tiens,  la  drôle  de  farce!  votre  tabac  est 
donc  fameux?  s'écria  Nantiljen  riant;  est-ce 
qu'il  est  sourd,  ce  brave-là?  M.  le  comte, 
poussez  un  peu  le  coude  de  votre  voisin  qui 
s'étouffe  ? 

—  Monsieur,  n'entendez -vous  pas?  dit  le 
comte  Dorand  qui  pour  la  première  fois  se 
tourna  vers  ce  mangeur  taciturne.  Quoi!  c'est 
vous,  monsieur?...  vous  ici!  qu'y  venez -vous 
faire?... 

—  M.  le  comte ,  nous  nous  connaissons 
l'un  l'autre,  riposta  Bias  effrontément;  diable! 
vous  ne  voulez  pas  rendre  ces  messieurs  té- 
moins de  nos  discussions  particulières,  ce  se- 
rait trop  inconstitutionnel  :  ainsi  motus  ! 

—  Qu'est-ce  qu'il  y  a  donc?  demanda  Nan- 
til  en  se  levant,  M.  le  comte,  je  vous  supplie 
de  remettre  votre  querelle  à  lundi  prochain. 
Nous  n'avons  pas  trop  de  têtes  ni  de  bras; 
soyons-en  ehiches. 

—  Il  n'est  pas  de  querelle  possible  avec 
monsieur!  répliqua  le  comte  en  se  levant 
aussi;  seulement  je  le  prie  de  venir  demain 
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chez  moi,  s'il  a  du  cœur;  je  me  charge  de 
son  enrôlement. 

—  Vous  êtes  diablement  racorni .  M.  le 
comte,  dit  Bias  en  se  redressant:  ces  mes- 
sieurs peuvent  écouter  notre  explication  de 
famille,  et  même  je  les  choisis  pour  juges  de 
votre  conduite... 

—  Bias!  s'écria  Edouard  le  saisissant  par  le 
collet  et  l'attirant  dans  un  coin  de  la  salle  et  le 
foudroyant  du  regard,  ne  me  fars^as  rougir 
de  ta  fille!  Tu  es  un  misérable  ingrat,  un 
monstre  de  turpitude  '.Je  sais  de  tes  nouvelles: 
tu  as  commis  un  faux  commercial  à  Vene? 
zuela;  à  Carthagène,  tu  as  volé;  et  la  fuite  t'a 
dérobé  à  la  punition  infamante  qui  n'atteint 
pas  un  contumace!...  Si  tu  oses  prononcer  un 
seul  mot,  je  te  démasque,  je  signale  la  trahi- 
son que  tu  médites  sans  doute ,  et  je  t'aban- 
donne au  châtiment  des  traîtres. 

—  Et  moi,  reprit  Bias  avec  une  rage  qui 
tomba  devant  la  menaçante  indignation  du 

comte,  je   puis je  vais —  Oui,  demain, 

comte ,  on  sera  chez  toi  de  bonne  heure  ! 

—  Pilote  ,   nous  oublions  l'heure,  dit  le 
comte  Dorànd  qui  pressa  Nantil  de  le  suivre, 
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le  comité  s'assemble  à  Saint-Denis ,  et  nous 
devons  nous  y  rendre  pour  le  mot  d'ordre  ; 
quant  à  vous,  messieurs,  je  vous  engage  à 
retourner  au  quartier:  nos  fréquens  rendez- 
vous  au  Grand-Turc  pourraient  inquiéter  la 
police;  on  m'assure  que  des  mouchards  nous 
observent. 

—  On  leur  en  fera  voir  des  dures,  aux 
mouchards,  répliqua  Nantil  en  haussant  les 
épaules;  cependant  il  faut  de  la  prudence,  pas 
trop  n'en  faut.  Robert,  as-tu  acheté  la  serge 
pour  les  drapeaux?  Mes  braves,  un  déluge 
d'eau  -  de  -  vie  aux  soldats,  vous  n'avez  qu'à 
parler  pour  l'argent;  à  demain  neuf  ou  dix 
heures,  pas  de  générale,  un  rappel,  et  vive 
la  liberté! 

—  Oui,  oui,  monsieur  le  comte,  va-t-en,  di- 
sait Bias  qui  haussait  la  voix  à  mesure  que  son 
gendre  était  moins  à  portée  de  l'entendre, 
bien  sûr  que  j'irai  demain  mettre  ma  carte  à 
ton  hôtel.  L'animal,  n'a-t-il  pas  le  front  de 
me  manquer  de  respect!  je  lui  administre 
ma  malédiction,  et  je  prierai  M.  Samson  de 
graisser  sa  machine,  pour  lui  racourcir  l'or- 
gueil, à  ce  diable  d'aristocrate  ! 
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Le  bruit  du  cabriolet  qui   s'éloignait  avec 
le    comte    Dorand    et    Nantil ,    le    brusque 
départ  des  officiers,   et  les  bouteilles  encore 
intactes  montèrent  au  plus  haut  degré  d'in- 
solence la  colère  de  Bias,  qui  ne  tarissait  pas 
d'invectives  et  de  menaces  contre  le  mari  de 
sa  fille,  pendant  que  Finard  et  Lamoureux, 
restés  seuls  à  table  avec  lui ,  causaient  bas  en 
le  regardant.  Ils  n'étaient  pas,  comme  les  au- 
tres convives ,  forcés  d'obéir  aux  roulemens 
de  la  retraite ,  et  ils  firent  main-basse  sur  les 
bribes   du   repas    que  Robert  avait  payé   à 
l'hôte ,  avec  un  copieux  pour-boire  à  la  fille 
servante  ;  ils  se  rapprochèrent  pour  trinquer 
au  succès  de  leur  mission  et  pour  échanger 
la  confidence  de  leurs  exploits,  en  jouant  à 
pile  ou  face  des  pièces  d'un  franc  et  de  cinq 
francs.  Lorsque  la  partie  fut  animée  par  la 
perte   ou  le    gain  des  joueurs,  Finard,  qui 
conservait  dans  sa  dégradation  un  sentiment 
de  dignité  militaire,  accablait  de  sourires  mé- 
prisans  et  de  paroles  moqueuses  Lamoureux 
et  Bias,  «  deux  péquins  qui  n'avaient  jamais 
vu  d'autre  feu  que  le  feu  de  la  pipe,  »  surtout 
ce  dernier  qui  gagnait  à  tous  les  coups. 
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Bias  était  trop  gonflé  de  boisson  et  de  bon- 
heur  pour   se  piquer  des    agressions    ver- 
beuses de  Finard ,  qui  ne  cherchait ,  afin  de 
se  venger  de  sa  fortune  contraire,   qu'une 
occasion  d'en  venir  aux  voies  de  fait  et  à  un 
duel  ;  Bias  empochait  les  mises  avec  un  sang- 
froid  qui  ne  prêtait  pas  le  flanc  à  la  chicane 
la  plus  querelleuse;  il  ajoutait,  à  chaque  pièce 
de  cent  sous  entrant  dans  sa  bourse,  un  verre 
de  vin  dans  son   estomac,  sans  se  troubler 
des  coups  de  poing  et  de  pied  qui  ébranlaient 
les  tréteaux  de  la  table  ,  sans  répondre  aux 
juremens   anacréontiques  de  Finard  et  aux 
sifflets  envieux  de  Lamoureux.  Enfin,  bourses 
et  flacons  mis  à  sec ,  on  partit  ;  Bias  ouvrant 
la  marche,  la  face  épanouie,  les  mains  dans 
ses    poches   et   un    refrain    bachique    à    la 
bouche. 

— -  Messieurs  ,  leur  demanda  le  commis 
d'octroi  qui  leur  présenta  les  armes  avec  sa 
tarière,  n'avez-vous  rien  à  déclarer^  s'il  vous 
plaît?  Vous  avez  une  bouteille,  monsieur? 


—  Diable  de  farceur  !  dit  Bias ,  de  la  poche 
de  qui  on  avait  sorti  une  bouteille  de  cassis  $ 
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ce  sont  ces  messieurs  qui  s'amusent,  gabelou? 
Je  te  donne  la  liqueur  et  le  verre. 

— Sacré  tonnerre!  murmura  Finard  en  se- 
couant Bias  par  la  cravate,  dès  qu'ils  eurent 
passé  la  barrière,  tu  te  fiches  pas  mal  de  nous, 
M.  Charles  :  veux-tu  nous  procurer  la  réputa- 
tion de  voleurs  au  Grand-Turc?  J'aurais  dû  te 
la  faire  manger,  ta  bouteille,  crapaud  !  Si  tu 
avais  seulement  un  peu  de  ça ,  je  te  dirais 
deux  mots  derrière  la  butte. 

—  Qu'est-ce  que  vous  me  diriez ,  méchant  ? 
demanda  Bias  en  allongeant  le  pas.  Etes-vous 
diablement  content  de  m 'avoir  mystifié  corn  me 
un  conscrit  ?  c'est  drôle  ,  n'est-ce  pas  ? 

— Tais-toi ,  vilain  cosaque,  ou  viens  sur  le 
pré  me  rendre  compte  de  l'argent  que  tu  m'as 
pillé;  je  te  couperais  en  deux  d'un  coup  de 
latte,  si  tu  en  valais  la  peine ,  vieux  chouan. 

—  Holà  ,  les  amis  !  dit  Lamoureux  en  in- 
terposant son  autorité  entre  les  provocations 
mutuelles  :  vous  êtes  tous  deux  Français ,  et 
j'ose  dire,  crânement  Français  ;  je  vous  prie 
de  raisonner,  et  de  ne  pas  vous  engueuler  en 
pleine   rue,    comme   des    carême-  prenant  : 
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soyez  bien  gentils;  et  toi,  M.  Charles,  une 
prise ,  pour  signer  la  paix? 

—  Aussi  pourquoi  m'asticote-t-il ,  ce  gros 
joufflu,  répliqua  Bias,  apaisé  par  cette  invi- 
tation conciliatrice  et  offrant  sans  soupçons 
sa  tabatière  d'or  que  Finard  lui  arracha  des 
mains. 

—  Sacré  tonnerre!  s'écria  Finard  en  exa- 
minant cette  boîte  de  prix  qu'il  approcha 
de  son  œil  demi-fermé;  le  bel  objet  !  c'est  du 
fin  et  du  vrai.  Qu'est-ce  qui  t'a  donné  ça  , 
clampin  ? 

—  Cela  ne  vous  regarde  pas  ,  M.  Finard, 
répliqua  Bias  tout  ému  et  cherchant  à  repren- 
dre la  tabatière  qu'on  lui  disputait.  Sacre- 
bleu  !  rendez-la-moi  :  vous  l'avez  assez  vue  ? 

—  Laisse-moi  donc  la  voir  en  détail,  fanfan. 
Elle  est  tout-à-fait  à  la  mode,  et  on  a  l'air  d'un 
ministre  avec  ce  bijou-là;  c'est  fort  galant. 
On  a  gravé  tes  chiffres  dessus  et  dessous  ? 

—  Mes  chiffres  ?  oui ,  c'est  ma   maîtresse 

qui  a  eu  cette  attention  pour  ma  fête Mais 

vous  commencez  à  m'embèter  pas  mal ,  ca- 
pitaine ;  et  si  vous  ne  me  la  restituez  pas... 

—  Qu'est-ce  que  tu  feras  ?  Ah!   ce  sont  là 
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tes  chiffres,  voleur!  je  te  félicite,  M.  le  duc  de 
Richelieu:  si  tu  ne  files  pas  doux  maintenant, 
je  te  ferai  arrêter,  et  voici  tout  exprès  la  ca- 
serne. 

— Chut!  M.  Finard,  pas  de  bruit,  disait  La- 
moureux  en  feignant  de  servir  les  intérêts  de 
Bias;  on  nous  arrêterait  tous  les  trois  ,  et  c'est 
sciant  de  passer  la  nuit  à  la  salle  Saint- 
Martin  ! 

— Me  faire  arrêter  !  c'est  inconstitutionnel:' 
reprit  Bias  qui  s'était  contenu  en  passant  de- 
vant la  caserne  de  la  rue  du  Faubourg- Pois- 
sonnière; je  ne  me  connais  plus  :  ma  tabatière 
ou  la  mort,  gueux  scélérat! 

—  Prends  garde,  M.  Charles ,  disait  Fi- 
nard qui  se  tenait  sur  la  défensive ,  pendant 
que  Lainoureux  se  retirait  à  l'écart  :  tu  as 
affaire  à  un  troupier.  Sacré  tonnerre ,  il  t'en 
cuira,  escroc  ! 

Bias,  dont  la  colère  écumait,  jugea  que 
toute  explication  verbale  devenait  inutile  , 
et,  malgré  l'infériorité  de  ses  forces,  il  s'é- 
lança sur  Finard  qu'il  avait  un  moment  me- 
suré des  yeux  pour  préparer  son  attaque;  il  le 
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saisit  à  la  gorge  avec  ses  doigts  crochus  qui 
l'eussent  étranglé  si ,  par  un  mouvement 
désespéré,  le  capitaine  n'était  parvenu  à  se 
délivrer  de  cette  alerte  inattendue  ,  en 
criant  au  voleur  et  en  le  prenant  à  son  tour 
par  l'épaule  droite  avec  tant  d'énergie,  que 
la  manche  de  l'habit  fut  entièrement  dé- 
chirée; Bias  ne  portait  pas  de  chemise,  par 
malheur ,  et  le  morceau  de  drap  qui  resta 
dans  la  main  de  Finard ,  mettait  à  nu  la 
marque  rouge  du  faussaire.  Toute  résolution 
de  résistance  abandonna  ce  malheureux ,  qui, 
effrayé  et  paralysé  de  sentir  son  infamie  à  dé- 
couvert, ne  pensa  plus  à  reconquérir  sa  ta- 
batière, et  s'enfuit  à  belles  jambes ,  tandis  que 
les  passans  criaient  au  voleur  en  écho  et  s'a- 
massaient autour  de  Finard  qui  se  contenta 
de  désigner  du  doigt  le  fugitif  que  dix  per- 
sonnes poursuivirent  dans  la  direction  de  la 
rue  Bergère. 

—  Ils  l'attraperont  !  ils  ne  l'attraperont 
pas  !  s'écriait  Finard  que  les  badauds  avaient 
laissé  seul  pour  assister  ou  coopérer  à  l'ar- 
restation. Sacré  tonnerre,  quel  lièvre!  il 
a  des  bottes  de  sept  lieues.  C'est  bien  fait ,  il 
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apprendra  une  autre  fois  à  montrer  des  égards 
pour  ses  supérieurs  :  a-t-on  idée  d'un  pareil 
péquin,  qui  me  fait  droguer? 

—  Vous  êtes  crâne,  tout  de  même,  capi- 
taine, dit  Lamoureux  en  revenant  :  ce  pauvre 
bougre  a  des  affaires  pénales  plein  le  dos  : 
heureusement  il  court  comme  un  dératé ,  et 
on  ne  crierait  pas  tant  s'il  était  pris.  Termi- 
nons nos  comptes  de  bonne  amitié  :  dix  louis 
et  le  secret,  ça  vous  va-t-il,  mon  capitaine? 
vous  aurez  encore  la  plus  grosse  part. 

—  Tope  ,  sans  marchander,  finot ,  répondit 
Finard  en  échangeant  la  tabatière  contre  la 
somme  en  or.  Enseigne-moi  donc  où  tu  bats 
monnaie,  richard?  tu  fais  un  marché  de  pre- 
mière qualité;  M.  le  duc  de  Richelieu  débour- 
serait deux  mille  francs  pour  ravoir  sa  boîte  qui 
lui  vient  de  sa  majesté  !  Tâche  d'emballer  ton 
M.  Charles,  et  je  te  promets,  moyennant  es- 
pèces, une  intendance  de  la  haute  police  dans 
la  garde.  C'est  un  bâton  de  maréchal  avec  les 
gratifications,  aubaines,  épingles  et  pot-de- 
vin! Adieu,  mon  associé. 

Finard  remonta  vers  la  barrière  en  don- 
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blant  le  pas,  et  Lamoureux  s'avança  avec  pré- 
caution vers  la  r,ue  Bergère,  où  les  cris  «  au 
voleur!  »  ne  l'empêchèrent  pas  de  s'avan- 
turer. 


CHAPITRE  ZZ. 


Tu  vois  où  l'ambition  et  cette  brillante  éducation  peuvent 
mener  une  honnête  femme! 

Sauvage,  le  Petit  Ramoneur. 


Il  est  des  âme»  dont  l'insurrection  intérieure  est  l'état  or- 
dinaire', âmes  fières  et  tendres,  mais  souffrantes  toujours,  et 
qui  sont  peut-être,  quelque  jugement  qu'en  puisse  porter  la 
foule,  les  meilleures  et  les  plus  vertueuses. 

Bequey,  Journal  des  Débats. 


Dn-tu. 


A  huit  heures  du  soir,  lorsque  le  boule- 
vard de  Gand  et  les  Tuileries  sont  encombrés 
de  promeneurs  qui  regardent  et  de  femmes 
qui  s'étalent ,  la  comtesse  Dorand  refusa  les 
invitations  de  ses  adorateurs  qui  voulaient  la 
conduire  à  l'Opéra  voir  le  ballet  de  Clari,  ou 
bien  seulement  prendre  des  glaces  chez  Tor- 
toni  ;  elle  ne  permit  pas  même  à  Ribac  de  l'ac- 
compagner, et  monta  seule  dans  sa  voiture 
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qui  la  conduisit  rue  Bergère,  où  demeurait 
madame  de  Rochebonne  :  sa  voiture  l'atten- 
dit à  la  porte. 

Elle  traversa  la  cour  précipitamment , 
préoccupée  du  sujet  de  sa  visite ,  au  point 
d'avoir  négligé  de  quitter  son  peignoir  blanc 
qui  flottait  autour  d'elle  malgré  son  sehall 
croisé  sur  sa  poitrine ,  et  de  friser  ses  che- 
veux qui  paraissaient  débouclés  sous  son  am- 
ple chapeau  de  paille  de  riz;  elle  entra,  sans 
vouloir  qu'on  l'annonçât,  dans  la  chambre  de 
madame  de  Rochebonne,  qui,  ceinte  du  ta- 
blier de  taffetas  ciré,  venait,  en  bonne  nour- 
rice, d'emmailloter  son  enfant  endormi;  soin 
maternel  qu'elle  affectait  de  ne  remettre  à 
personne.  Les  deux  sœurs  s'embrassèrent,  ou 
plutôt  Maria  courut  les  bras  ouverts  à  Hen- 
riette, qui  détourna  la  tête  avec  plus  que 
de  l'indifférence;  ensuite,  celle-ci  alla  fermer 
la  porte  d'un  air  compassé. 

—  C'est  vous  ,  madame!  dit-elle  en  s'as- 
seyant ,  sans  engager  sa  sœur  à  l'imiter;  en- 
core vous  ?  c'est  singulier  :  je  vous  croyais  par- 
tie pour  long-temps,  et  je  vous  approuvais. 

—  Moi,  partie!  reprit  vivement    la  corn- 
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tesse,  je  ne  pars  pas  :  je  ne  partirai  pas.  Eh  ! 
pourquoi  partirais-je?  je  n'irai  pas  cette  an- 
née aux  eaux  ni  à  la  campagne;  et  toi? 

—  Je  ne  suis  pas  libre  comme  vous;  j'ai 
des  devoirs  de  mère  et  d'épouse  à  remplir  ; 
d'ailleurs,  M.  de  Rochebonne  vient  d'être 
nommé  à  un  emploi  important,  général  com- 
mandant la  place ,  et  nous  pouvons  nous  ab- 
senter aujourd'hui  moins  que  jamais. 

—  Tu  me  rappelles  la  cause  de  cette  visite 
en  l'air  :  il  est  donc  certain  que  ton  mari  est 
nommé  au  commandement  de  la  place  de 
Paris  ?  mais  il  n'acceptera  pas. 

—  Comment  il  n'acceptera  pas  ?  Le  roi  a 
daigné  reconnaître  ses  anciens  services  et 
ceux  de  son  père  par  cette  honorable  dis- 
tinction; demain  le  Moniteur  en  publiera 
l'annonce  officielle.  Vous  êtes  étrange  !  qui 
vous  fait  penser  que  M.  de  Rochebonne  pour- 
rait hésiter  à  rentrer  dans  le  service  actif? 
M.  de  Rochebonne  n'a  pas  soixante  ans. 

—  A  plus  forte  raison ,  il  ne  doit  pas  désirer 
de  recevoir  sa  retraite  en  même  temps  que  sa 
nomination  :  je  suis  venue  te  conseiller  de  re- 
fuser, il  faut  qu'il  refuse  absolument. 

ii.  6 
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—  Je  ne  vous  comprends  pas,  Maria;  vous 
parlez  avec  une  assurance  qui  semblerait  sus- 
pecte à  des  étrangers  qui  ne  nous  connaî- 
traient ni  l'une  ni  l'autre  ;  vous  dites  il  faut, 
comme  si  la  volonté  de  M.  de  Rochebonne 
dépendait  de  la  vôtre;  cela  est  très-inconve- 
nant :  mais  je  vous  prie  de  m'expliquer  vos 
raisons ,  si  vous  en  avez. 

—  Si  j'en  ai!  pourquoi  paralyser  l'intention 
bien  formelle  que  nous  avons,  Edouard  et 
moi,  de  vous  servir  malgré  vous?  c'est  vous 
assurer  cette  place  que  de  l'ajourner. 

—  Je  n'aime  pas  les  énigmes,  madame, 
sans  doute  à  cause  de  la  franchise  qui  fait  le 
fond  de  mon  caractère;  M.  de  Rochebonne 
est  allé  à  la  cour  remercier  le  roi  et  le  duc 
de  Richelieu,  qui  ont  daigné  l'appeler  à  un 
poste  aussi  élevé,  pour  prix  de  sa  fidélité  au 
gouvernement  et  aux  bons  principes  :  M.  le 
comte  Dorand  serait-il  jaloux? 

—  Que  vous  connaissez  mal  Edouard,  ma 
sœur  !  lui  envieux!  il  est  si  noble  et  si  grand , 
au  contraire,  en  dépit  de  ses  systèmes  d'é- 
goïsme;  ce  n'est  pas  lui  qui  m'envoie ,  mais  je 
suis  sûre  qu'il   m'approuvera   dans  ma   dé- 
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marche.  M.  de  Rochebonne  accepte,  mais 
est-il  certain  de  garder  cette  haute  position 
demain  ou  après- demain?  Tant  de  choses 
peuvent  se  passer  en  une  seule  nuit! 

—  Nous  avons  l'espérance ,  sinon  la  certi- 
tude, d'occuper  ce  commandement  militaire 
avec  distinction ,  surtout  dans  les  circons- 
tances difficiles  où  se  trouvent  la  France  et  la 
capitale. 

—  Mais  si  je  vous  disais  que  dans  deux 
jours  la  face  des  affaires  sera  changée  peut- 
être,  la  dynastie  des  Bourbons  perdue,  et  la 
couronne  restituée  à  l'empereur  sous  le  nom 
du  roi  de  Rome,  partageriez -vous  mon  opi- 
nion à  l'égard  de  cette  place  que  M.  de  Ro- 
chebonne n'aura  pas  l'imprudence  d'accepter? 
Suivrez-vous  un  conseil  dicté  par  votre  véri- 
table intérêt  ? 

— Je  vous  sais  gré  de  votre  conseil,  mais  je 
ne  le  suivrai  pas.  Permettez  qu'à  mon  tour 
je  vous  en  donne  un  plus  sage,  celui  de  sor- 
tir de  Paris  et  du  royaume,  s'il  est  possible. 
Emmenez  monsieur  le  comte,  je  vous  y  en- 
gage, car  je  veux  m 'acquitter  en  même  mon- 
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naie,  et  vous  avertir  lorsqu'il  est  encore  temps. 

—  Je  voudrais  vous  eh  dire  davantage  pour 
vouspersuader,  ma  sœur,  pour  vous  empêcher 
de  fermer  d'avance  la  carrière  d'honneurs  qui 
va  s'ouvrir  pour  votre  mari  et  pour  nous.  Si 
Edouard  devenait  ministre  de  la  guerre,  pen- 
sez-vous qu'il  oublie  ses  parens?  et  ne  serais- 
je  pas  là  pour  lui  recommander  vos  intérêts 
qui  me  sont  aussi  chers  que  les  miens  ? 

—  Je  vous  remercie,  vous  prenez  trop  de 
soins  pour  ce  qui  me  concerne  :  demain 
M.  de  Rochebonne  entrera  en  fonctions,  et 
s'il  peut  vous  être  utile  sans  déroger  à  ses  de- 
voirs, il  s'emploira  volontiers  pour  vous, 
ma  chère.  Mais  donnez -moi  donc  des  détails 
sur  votre  vol,  qui  fait  beaucoup  de  bruit?  on 
parle  d'une  somme  énorme,  cela  n'est  pas 
probable? 

— Cent  quatre-vingt  mille  francs  en  or  nous 
ont  été  enlevés...  Réfléchis  bien  à  la  conduite 
que  tu  vas  tenir  :  si  tu  savais  que  la  chute  du 
gouvernement  est  imminente,  et  que  la  nuit 
prochaine... 

—  Je  ne  veux  rien  savoir,  madame;  ne  me 
jetez  pas  dans  la  situation  la  plus  embarras- 
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santé  par  vos  confidences,  et  souvenez-vous 
que  je  suis  la  femme  du  général  commandant 
la  place  de  Paris. 

—  Comme  tu  me  traites,  ma  sœur!  moi 
qui  venais  te  prévenir,  te  livrer  un  secret  au- 
quel tiennent  la  vie  et  le  sort  de  tant  de  braves, 
gens!  ce  n'est  pas  bien,  Henriette,  c'est  de 
l'ingratitude! 

—  Vraiment,  vos  reproches  sont  inconce- 
vables! Vous  l'ai-je  demandé  ce  secret?  Que 
voulez-vous  que  j'en  fasse?  Vous  êtes  une  folle 
qui  venez  exprès  me  compromettre  en  m'ex- 
posant  à  des  soupçons  heureusement  démen- 
tis par  la  ligne  politique  que  s'est  tracée  M.  de 
^.ochebonne.  Mais  revenons  à  ce  vol,  que 
les  journaux  m'ont  appris  incomplètement; 
a-t-on  pris  les  voleurs? 

—  Puisse-t-on  ne  jamais  les  découvrir  !  En- 
fin nous  supportons  avec  courage  un  événe- 
ment qui  diminue  notre  fortune:  car  l'argent 
volé  ne  nous  appartenait  pas,  et  il  a  fallu  le 
remplacer. 

— ■  Eh  quoi!  madame,  faites-vous  de  l'agiot, 
pour  avoir  en  dépôt  de  si  grosses  sommes  ?: 
Cent  quatre- vingt  mille  francs  eu  or!  et  vous. 
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souhaitez  que  les  voleurs  ne  se  découvrent 
pas  ?  C'est  trop  de  pitié  pour  le  crime. 

— Trop  de  pitié!  Henriette,  j'aime  à  croire 
que  tu  m'imiterais,  et  je  sacrifierais  une  autre 
partie  de  ce  que  je  possède  pour  éviter  un 
grand  malheur,  qui  t'atteindrait  aussi,  ma 
sœur. 

—  Vous  avez  toujours  eu  la  tète  romanes- 
que, mais  je  ne  vous  soupçonnais  pas  tant 
d'humanité  pour  des  malfaiteurs,  et  si  vous 
aviez  comme  moi  des  enfans,  vous  seriez  plus 
ménagère  de  leur  bien.  Cent  quatre-vingt 
mille  francs!  c'est  une  dotation  de  pair  de 
France.  Racontez-  moi  comment  les  voleurs 
se  sont  introduits  dans  votre  hôtel  ?  combien 
étaient-ils? 

—  Ma  sœur,  ne  vous  appesantissez  pas  sur 
un  sujet  qui  me  fera  gémir  toute  ma  vie  :  va, 
ne  m'interroge  point,  et  laisse-moi  seule  ce 
fatal  secret!  Henriette,  encore  une  fois,  dé- 
cide M.  de  Rochebonne  à  envoyer  sa  démis- 
sion; je  te  promets  qu'il  sera  dédommagé 
sous  un  meilleur  et  plus  stable  gouverne- 
ment :  si  tu  me  forces  à  t'avouer  tout,  sache 
que  nous  aurons  une  révolution. 
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—  Vous  me  mettez  au  supplice,  madame; 
je  suis  dévouée  à  la  monarchie,  et  vous  m'ex- 
posez à  la  trahir  si  je  vous  écoute;  d'ailleurs, 
nous  avons  eu  depuis  cinq  ans  bien  des  com- 
plots avortés  ou  déjoués;  la  royauté  est  forte 
et  puissante.  Si  je  connaissais  quelque  cons- 
pirateur, je  le  presserais  de  chercher  son  salut 

dans  un  exil  volontaire Mais  l'enquête  du 

vol  n'a-t-elle  rien  produit? 

—  Heureusement  non,  jusqu'à  présent;  la 
personne ,  à  ce  qu'il  paraît,  était  cachée  dans 
l'appartement,  et  ses  complices  ont  failli  em- 
porter un  dépôt  trois  fois  plus  considérable... 

Tout  à  coup  un  homme,  le  visage  boule- 
versé et  les  habits  déchirés ,  se  précipita  dans 
la  chambre,  où  la  clarté  d'une  seule  bougie 
luttait  faiblement  avec  le  crépuscule;  ma- 
dame de  Rochebonne,  étonnée,  se  leva  en 
silence  pour  aller  à  la  rencontre  de  cet  indi- 
vidu, qu'elle  ne  distinguait  qu'imparfaite- 
ment, et  la  comtesse  Dorand,  qui  avait 
poussé  un  petit  cri  de  surprise  à  cette  brus- 
que entrée,  s'élança  en  avant  avec  un  nou- 
veau cri  de  poignante  émotion,  tandis  que 
l'homme  se  rassurait  en  tournant  la  clef  dans 
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la  serrure,  et  tremblait  au  bruit  confus  du 
dehors,  qui,  de  la  rue,  s'était  fixé  dans  la 
cour;  il  avait  commencé  des  gestes  supplians, 
qui  avaient  peu  d'empire  sur  le  cœur  sec  de 
la  maîtresse  de  maison,  lorsqu'il  reconnut 
Maria  à  sa  voix,  Maria  qui  le  regardait  avec 
stupeur  et  les  bras  étendus  ;  cette  vue  le  frappa 
d'effroi  et  de  désespoir;  il  pâlit,  chancela  et 
tomba  sur  un  fauteuil  en  fléchissant  le  genou 
et  murmurant  grâce! 

—  C'est  encore  vous ,  malheureux  !  s'écria 
Henriette  en  lui  montrant  le  chemin  de  la 
porte;  jusqu'à  quand  oserez-vous  m'insulter 
de  votre  odieuse  présence?  Sortez!  sortez, 
vous  dis-je! 

—  Que  je  sorte  !  répondit  Bias  d'une  voix 
éteinte,  c'est  moi  qu'on  poursuit!  Si  l'on 
m'arrête,  je  suis  un  homme  perdu  et  je  vous 
déshonore  en  reparaissant  devant  les  tribu- 
naux, mes  filles! 

—  Au  voleur!  criait-on  de  tous  côtés:  nous 
l'avons  vu  entrer  !  il  s'est  caché  au  fond  de  la 
cour;  cherchez-le  dans  les  caves ,  il  sera  monté 
au  grenier;  au  voleur!  Il  a  blessé  deux  per- 
sonnes, à  l'assassin  ! 
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Madame  de  Rochebonne  éprouva  un  mo- 
ment d'indécision  au  tumulte  qui  remplissait 
la  maison,  et  courut  s'armer  d'un  flambeau. 
Maria,  qui  écoutait  avec  autant  d'anxiété  que 
son  père  les  pas  et  les  voix  des  poursuivans, 
s'était  rapprochée  du  misérable  qui  la  conju- 
rait du  regard  et  baisait  le  bas  de  sa  robe; 
on  sonna,  on  s'informa,  on  vint  frapper  à  la 
chambre ,  pas  de  réponse. 

—  Ma  chère  amie,  dit  madame  de  Maule 
doucereusemeut,  c'est  moi  :  on  cherche  un 
voleur  qui  s'est  glissé  dans  la  maison ,  ne  l'as- 
tu  pas  aperçu?  il  a  déjà  assassiné  trois  per- 
sonnes. 

—  Nous  n'avons  rien  vu,  se  hâta  de  dire 
madame  Dorand  en  faisant  signe  à  Henriette 
de  ne  point  la  démentir.  Bonjour,  madame; 
votre  santé  a  toujours  été  bonne ,  j'en  suis 
charmée. 

—  Ah!  c'est  vous,  madame  la  comtesse, 
reprit  madame  de  Maule  qui  espérait  qu'on 
allait  lui  ouvrir;  vous  êtes  bien  heureuse  de 
ne  vous  être  pas  trouvée  sur  le  passage  de  ce 
furieux.... 

—  Pardonnez-moi,  madame,  interrompit 
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Maria  en  retenant  le  bras  de  sa  sœur,  je  suis 
en  affaire  avec  Henriette,  et  j'aurai  le  plaisir 
de  vous  embrasser  tout  à  l'heure  ;  sans  adieu. 

—  Ne  me  gâtez  pas  ma  chère  fille ,  ma- 
dame! repliqua-t-elle  d'un  ton  piqué;  c'est  un 
ange  que  mon  Henriette,  aussi  lui  rend-on 
justice  dans  le  monde  :  chère  enfant ,  comme 
elle  aime  sa  mère  ! 

Les  recherches  continuèrent  long  -  temps 
dans  toutes  les  parties  de  la  maison  et  de  l'ap- 
partement de  M.  de  Rochebonne;  plusieurs 
soutenaient  avoir  vu  y  pénétrer  le  voleur;  ma- 
dame de  Maule  était  la  plus  empressée  à  fouil- 
ler tous  les  coins  et  recoins  qui  n'auraient 
pu  servir  de  cachette  au  plus  petit  des  fi- 
lous, et  n'ouvrait  les  armoires  qu'avec  un 
vif  battement  de  cœur. Enfin,  la  cour  pleine 
de  curieux  en  attente,  se  vida  dans  la  rue 
Bergère;  les  locataires  aux  fenêtres  se  reti- 
rèrent plus  tranquilles,  et  les  cris  au  voleur 
dirigèrent  la  foule  sur  un  autre  point. 

Un  silence  inquiet  avait  été  gardé  pendant 
cette  chasse  infructueuse ,  par  les  trois  per- 
sonnes qui  étaient  renfermées  dans  la  cham- 
bre de  madame  de  Rochebonne  :  celle-ci  n'a- 
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vait  pas  bougé  ,  dans  la  crainte  de  paraître 
vouloir  dérober  un  criminel  à  la  peine  que 
lui  réservait  la  justice,  et  peut-être  d'avoir  re- 
celé sciemment  les  objets  volés  avec  le  voleur; 
Maria  avait  aussi  exercé  sur  elle  cette  influence 
morale  qui  part  du  regard  ;  Bias,  à  moitié  mort 
de  peur,  le  dos  courbé  et  la  tête  pencbée  sur 
son  bras ,  perdait  ou  reprenait  espoir  et 
courage,  selon  que  ses  ennemis  étaient  plus 
ou  moins  près  de  le  dépister;  la  sueur  tom- 
bait de  son  front  etdestressaillemens  nerveux 
contractaient  ses  traits  à  la  moindre  augmen- 
tation de  rumeur.  Enfin,  il  respira;  encore 
pâle  et  défait ,  il  sourit  d'une  ignoble  joie  et 
cessa  d'écouter  avec  une  douloureuse  anxiété 
dès  que  la  porte  cochère  eut  mis  une  barrière 
entre  lui  et  la  meute  qui  le  flairait. 

—  Oh  mon  Dieu  !  qu'avez-vous  encore  fait  ? 
s'écria  Maria  avec  un  soupir  prolongé  ;  vous 
abusez  de  ma  tendresse  que  vos  fautes  ne  par- 
viendront pas  à  effacer;  mais  qu'avez-vous 
fait? 

—  Diable  !  tu  es  une  bonne  fille ,  toi ,  ré- 
pondit Bias  qui  était  aussi  calme  que  s'il 
n'eût  rien  à  se  reprocher;  viens  baiser  papa  5 
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mignonne;  quant  à  ta  sœur,  c'est  une  chienne 
qui  ne  vaut  pas  quatre  sous. 

—  Vous  me,  faites  repentir  de  ne  vous  avoir 
pas  livré  !  interrompit  madame  de  Rochebonne 
offensée  avec  un  signe  impérieux.  Sortez,  mi- 
sérable !  sortez  sur-le-champ ,  ou  j'appelle 
mes  gens  ! 

—  Tout  beau  ,  catin  ;  tu  es  bien  hargneuse 
ce  soir  que  \u  montres  les  dents  :  je  me  fiche 
de  toi  et  de  tes  gros  yeux,  tant  que  Maria  sera, 
là  pour  te  clore  le  bec  ;  tu  es  diablement  co- 
riace ! 

—  Henriette,  c'est  notre  père!  s'écria  la 
comtesse  voyant  que  sa  sœur  avait  déjà  saisi, 
la  sonnette  :  aurais-tu  le  cœur  de  prêter  les, 
mains  à  sa  condamnation?  C'est  lui  qui  a 
volé  !... 

—  Non,  c'est  Lamoureux...!  reprit  Bias  en 
rougissant  ;  mais  laisse-la  donc  ,  cette  mé- 
chante drogue;  elle  peut  sonner,  je  m'en  bats 
l'œil;  elle  goûtera  des  assises  pour  avoir  de 
quoi  être  fière  ;  est-elle  gentille ,  ma  petite 
Maria  !  Je  me  ferais  couper  le  cou  pour  elle, 
tant  je  l'adore  :  c'est  qu'elle  est  diablement  jo- 
lie! Tu  enrages,  madame  de  Rochebonne? 
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—  Madame,  empêchez  cet  homme  de  m'in- 
sulter  si  grossièrement,  dit  Henriette  en 
tombant  assise;  faites-ie  sortir;  que  je  ne  le 
voie  plus,  ou  je  ne  réponds  plus  de  rien  :  le 
malheureux  ! 

—  Bias,  je  vous  conjure  de  vous  taire,  car 
vous  n'êtes  pas  sauvé  ,  dit  la  comtesse  en  s'in- 
terposant  médiatrice.  —  Ma  sœur,  il  faut  lui 
pardonner  la  douleur  qui  l'égaré  :  l'infortuné 
est  perdu,  si  tu  lui  refuses  un  asile,  si  tu  le 
chasses  !  il  est  bien  coupable  envers  moi ,  plus 
qu'envers  la  société;  est-ce  une  raison  pour 
l'envoyer  dans  un  cachot,  aux  galères...  ? 

—  Bien  dit ,  repartit  Bias  avec  une  grimace 
approbative  ;  c'est  Rochefort  à  perpétuité 
dont  il  retourne  pour  moi;  tous  les  hommes 
sont  susceptibles  d'une  bamboche;  d'ailleurs 
c'est  Lamoureux  ;  oh!  le  fripon  !  je  lui  garde 
une  solide  rancune  pour  m'avoir  planté  là  : 
suffit.  Allons,  madame  ma  fille,  embrassons- 
nous  pour  faire  la  paix ,  et  mande  mon  an- 
cienne épouse? 

—  Quoi  !  vous  supposez  que  je  consentirai 
à  favoriser  l'évasion  de  ce  scélérat,  à  le  ca- 
cher chez  moi?  repartit  madame  de  Roche- 
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bonne  lui  réitérant  l'injonction  de  sortir;  je 
veux  qu'il  s'en  aille  à  l'instant  même;  je  n'en- 
tends rien,  je  ne  veux  rien  entendre;  si  l'on 
savait  dans  le  monde  que  j'ai  soustrait  à  la 
justice  un  pareil  homme!  Maria,  emmenez- 
le  vite. 

—  Ma  sœur,  voyez  quel  danger  il  court  en 
sortant  sitôt!  dit  la  comtesse  en  prenant  les 
mains  de  madame  de  Rochebonne  qui  dési- 
gnait toujours  la  porte  à  Bias  redevenu  sou- 
cieux; on  est  à  sa  poursuite  dans  tout  le  quar- 
tier, on  l'arrêtera ,  on  le  mettra  en  prison , 
Henriette,  j'en  frémis,  on  le  jugera,  on  le 
condamnera  encore!  Ma  sœur,  notre  père  aux 
galères  !  * 

—  Je  ne  reconnais  pas  mon  père  dans  cet 
infâme  ;  je  veux  qu'il  sorte,  je  le  lui  ordonne, 
et  s'il  résiste,  s'il  tarde  un  instant,  j'ouvre  la 

fenêtre  et  je  crie Voyez,  voyez,  madame! 

— Voyez  donc  !  la  vue  n'en  coûte  rien,  dit  Bias 
remarquant  que  son  épaule  flétrie  était  l'objet 
de  cette  horreur  subite  :  ce  sont  les  chevrons 
de  mon  régiment,  diables  de  cicatrices  qui 
ne  s'en  vont  pas;  F  veut  dire  Friedland,  c'est 
là  où  je  me  suis  diablement  distingué,  sacre- 
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bleu!  Mais  à  la  guerre  comme  à  la  guerre  ; 
respect  à  un  vieil  invalide  de  Toulon. 

—  Ne  criez  pas,  ne  sonnez  pas,  madame, 
s'écriaMaria  s'opposant  au  dessein  de  sa  sœur: 
puisque  le  cœur  ne  vous  parle  pas  en  faveur 
d'un  malheureux,  de  votre  père,  je  le  sauverai 
seule,  dussé-je  me  perdre  avec  lui;  et  vous, 
venez ,  enveloppez  votre  bras  avec  mon  châle 
et  accompagnez-moi  jusqu'à  ma  voiture  en 
me  donnant  la  main. 

—  Eh  bien!  ma  chère,  demanda  madame 
de  Maule  en  dehors  de  la  chambre,  as-tu  fini 
cette  grande  affaire  avec  madame  la  comtesse? 
Tu  as  dû  avoir  bien  peur  de  ce  voleur,  mon 
adorable  belle? 

—  Diable!  c'est  ma  respectable  femme!  est- 
elle  laide  !  dit  Bias,  qui,  ayant  ouvert  la  porte, 
se  trouva  face  à  face  avec  madame  de  Maule, 
qui  faillit  s'évanouir;  tiens,  vilaine,  baise  mon 
brevet  de  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur. 

Madame  de  Maule  tomba  faible  en  recu- 
lant avec  un  horrible  sentiment  de  dégoût 
lorsqu'elle  sentit  à  ses  lèvres  le  contact  d'une 
chair  hideusement  stigmatisée.  Maria,  indi- 
gnée de  cette  atroce  plaisanterie,  le  poussa 
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devant  elle,  et  madame  de  Rochehonne,  seu- 
lement occupée  du  scandale  qui  pouvait  ré- 
sulter de  la  présence  d'un  pareil  homme  chez 
elle,  ne  songea  pas  à  secourir  sa  mère,  qui 
s'était  blessée  dans  sa  chute,  et  suivit,  avec 
un  flambeau,  son  père,  dont  elle  aspirait  à 
être  bientôt  délivrée.  Bias  s'arrêta  une  minute 
souS  le  rayon  de  la  lumière  pour  examiner 
curieusement  le  tissu  et  les  couleurs  du  ca- 
chemire que  la  comtesse  lui  avait  jeté  sur  l'é- 
paule comme  un  plaid  écossais;  il  pencha  la 
tête  en  signe  d'admiration. 

—  Beau,  très-beau,  dit-il  en  mesurant  la 
hauteur  des  palmes;  est-ce  un  cadeau  de 
l'ambassadeur  de  Perse?  Diable!  j'ai  des  filles 
qui  me  font  bien  de  l'honneur!  Cachemire  de 
trois  aunes  et  demie  ! 

—  Partez  donc ,  murmura  madame  de  Ro- 
chebonne  en  les  conduisant  à  la  porte;  vous, 
misérable,  allez  vous  faire  condamner  le  plus 
loin  que  vous  pourrez,  et  vous,  madame,  ne 
remettez  jamais  le  pied  ici. 

—  Quelle  méchante  diablesse  que  ta  sœur! 
disait  Bias  en  traversant  la  cour  pendant  que 
la  comtesse  baissait  la  tête  et  hâtait  le  pas 
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sans  lui  répondre;  j'aurais  dû  lui  rabattre  le 
caquet,  elle  est  fière  de  n'être  pas  la  fille  de 
son  père!  et  ma  première  épouse,  est-elle 
fannée,  cette  vieille  dure  à  cuire?  Je  lui  ai  fait 
goûter  du  nanan,  j'en  suis  bien  aise,  ça  la 
formera  drôlement..,.. 

— ■  Si  vous  me  devez  quelque  reconnais- 
sance, interrompit  madame  Dorand  après 
avoir  demandé  le  cordon  d'une  voix  trem- 
blante, taisez-vous  au  moins  pour  mes  do- 
mestiques; vous  n'êtes  pas  encore  sauvé! 

—  Où  madame  la  comtesse  veut-elle  aller? 
s'informa  Michel,  le  corps  penché  dans  la  voi- 
ture pour  observer  Bias  qui  s'était  placé  dans 
le  fond  auprès  de  Maria  pâle  et  troublée. 

—  Michel,  mon  bon  Michel,  répondit-elle 
avec  l'émotion  d'une  prière,  dis  à  André  que 
je  ne  retourne  pas  à  l'hôtel,  qu'il  fouette  ses 
chevaux,  qu'il  aille  comme  l'éclair,  n'importe 
où,  pourvu  que  ce  soit  loin,  bien  loin...  Mon 
Dieu!  ferme  donc  cette  portière  et  partons. 
André,  mon  ami,  un  napoléon  si  vous  arrivez  ! 

—  Toujours  tout  droit  et  au  galop ,  dit 
Michel  qui  monta  sur  le  siège  du  cocher  ;.chut  ! 
c'est  un  mystère  qui  ne  me  regarde  pas;  mais 

u.  n 


98  VERTU    ET    TEMPERAMENT. 

il  y  a  dans  la  voiture,  avec  madame,  un  mon- 
sieur en  demi-solde,  qui  vint  à  l'hôtel  le  jour 
du  vol:  je  vois  quelque  chose  là-dessous. . 

—  Je  l'ai  dit  à  monsieur  le  comte ,  reprit 
André  faisant  claquer  son  fouet  dont  il  n'a- 
vait pas  besoin  pour  exciter  l'ardeur  des  che- 
vaux qu'il  avait  lancés  au  galop;  madame  la 
comtesse  est  une  brave  femme ,  excepté  qu'elle 
tient  trop  à  la  bagatelle,  et  que  les  beaux 
hommes  ne  lui  font  pas  peur  du  tout.  Quant 
à  ce  péquin,  qui  devrait  plutôt  monter  der- 
rière que  dedans,  c'est  ce  que  ça  voudra;  je 
suis  du  Canada  en  ra  et  en  fia. 

Bias ,  en  se  trouvant  dans  une  bonne  voi- 
ture suspendue  qui  le  berçait  malgré  la  rapi- 
dité des  roues  qui  brûlaient  le  pavé  ,  éprouva 
une  extase  d'orgueil  et  de  jouissance,  au  point 
de  s'imaginer  que  l'équipage  lui  appartenait; 
il  oublia  le  cachet  ineffaçable  de  son  igno- 
minie, comme  si  le  ruban  rouge  de  sa  bou- 
tonnière lui  eût  rendu  l'honneur  et  la  cons- 
cience de  soi-même  ;  il  pliait  machinalement 
le  cachemire ,  au  risque  de  laisser  la  marque 
à  découvert,  et  l'introduisait  sous  son  gilet 
avec  un  impudent  sang-froid;  madame  Do- 
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rand  n'y  prenait  pas  garde,  toute  attentive 
qu'elle  était  à  prêter  l'oreille  à  travers  le  fra- 
cas des  roues,  et  à  regarder  alternativement 
par  chaque  portière  avec  de  continuels  tres- 
saillemens  d'effroi;  elle  n'eut  pas  la  force  de 
tourner  sa  pensée  d'un  autre  côté  et  de  la 
ramener  à  l'état  d'une  paisible  conversation  , 
tant  qu'elle  crut  n'avoir  pas  mis  assez  d'inter- 
valle entre  le  danger  et  son  père;  mais  quand 
elle  fut  tranquillisée  par  la  distance  et  par  la 
célérité  de  sa  fuite ,  elle  fixa  sur  son  compa- 
gnon de  route  des  yeux  encore  égarés  où  se 
peignaient  la  douleur  et  la  pitié. 

—  Avez-vous  pu,  lui  dit-elle  avec  un  calme 
empreint  de  quelque  amertume,  avez-vous 
bien  pu  me  tromper  si  indignement ,  et  vous 
jouer  ainsi  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré,  l'hos- 
pitalité? vous,  mon  père! 

—  Diable!  tu  me  mets  la  puce  à  l'oreille, 
ma  petite  chatte,  reprit-il  en  cherchant  à  se 
soustraire  à  une  explication  embarrassante  : 
je  t'ai  déjà  dit  que  tu  étais  bougrement  gen- 
tille, et  je  ne  m'en  dédis  pas. 

—  Cet  argent  que  vous  avez  enlevé  ou 
dont  vous  avez  favorisé  le  vol;  cet  argent  ne 
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nous  appartenait  pas;  c'était  un  dépôt  invio- 
lable remis  sous  la  garde  de  notre  bonne  foi... 

—  Quoi!  les  espèces  ne  venaient  pas  de 
votre  coffre-fort?  Tu  m'ôtes  là  une  fameuse 
épine  du  pied,  sans  que  ça  paraisse;  tant 
mieux,  poulette;  je  n'ai  plus  un  brin  de  re- 
mords.... 

—  Ne  dites  pas  cela,  monsieur,  ou  je  me 
reprocherais  toute  ma  vie  de  vous  avoir 
pardonné,  et  même  de  vous  aider  à  échap- 
per aux  rigueurs  delà  justice.  Nous  n'aurions 
pas  balancé  à  sacrifier  toute  notre  fortune 
pour  rendre  intact  le  dépôt  que  nous  avons 
reçu,  quoiqu'il  soit  à  l'abri  d'une  réclamation 
légale;  les  cent  quatre-vingt  mille  francs  sont 
déjà  remplacés. 

—  Diable  !  c'est  joli ,  cent  quatre-vingt  mille 
francs  ;  ça  ne  se  trouve  pas  sous  le  pas  d'un 
cheval;  cent  quatre-vingt  mille  francs  à  parta- 
ger donnent  quatre-vingt-dix  mille  francs  à 
chacun.  Si  j'avais  encore  ma  tabatière  du  mi- 
nistre, je  te  prierais  de  l'accepter  en  souvenir 
d'un  brigand  qui  t'aime  comme  la  prunelle 
de  ses  yeux ,  mais  qui  a  le  malheur  d'aimer 
aussi  le  métallique. 
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—  Que  voulez-vous  dire?  je  crains  de  vous 
comprendre  et  de  découvrir  de  plus  graves 
sujets  de  honte  pour  vous  et  de  tristesse  pour 
moi.  Ne  restituerez-vous  point  les  sommes  qui 
ont  été  dérobées  à  la  caisse  du  comité-di- 
recteur?.... 

—  Pas  possible,  la  caisse  du  comité-direc- 
teur! ô  la  drôle  de  farce!  le  gouvernement 
me  doit  une  pension,  au  lieu  d'un  établisse- 
ment perpétuel  au  bagne!  va,  tu  es  une  bonne 
enfant. 

—  Vous  n'avez  pas  d'âme,  si  j'en  juge  à  vos 
paroles!  vous  seriez  alors  un  être  tout-à-fait 
dégradé  ?  songeriez-vous  à  vous  faire  une  arme 
de  ma  confiance,  et  non  content  de  nous 
avoir  causé  un  tort  pécuniaire  considérable  ? 
seriez-vous  assez  pervers...!  non,  mon  père, 
je  ne  le  crois  pas,  je  ne  le  croirai  jamais,  car 
il  faudrait  vous  mépriser  trop ,  et  non  vous 
plaindre. 

—  Bon  style;  tu  parles  mieux  qu'un  livre 
de  philosophie,  c'est  tout-à-fait  attendrissant; 
mais,  vois-tu,  je  suis  innocent  comme  l'en- 
fant qui  tète,  et  voici  comment  la  chose  s'est 
passée  :  cette  nuit  que  je  couchais  dans  un  petit 
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coin  de  ton  appartement,  je  ne  dormais  pas, 
tant  la  chaleur  me  taquinait,  diable  de  cha- 
leur! c'est  pourquoi  je  me  levai  pour  prendre 
l'air  et  me  mettre  à  la  croisée  pour  voir  le 
temps  qu'il  faisait,  Cette  nuit-là  il  faisait  un 
temps  délicieux,  avec  une  lune  admirable;  j'ai 
été  assez  bète  pour  me  recoucher  sans  fermer 
la  fenêtre  ,  des  voleurs  sont  entrés  par  là  ;  ces 
diables  de  voleurs  sont  partout  justement 
quand  on  les  croit  bien  loin  !  c'est  inconsti- 
tutionnel, je  le  sais  bien;  mais  j'ai  eu  peur 
d'être  pris  avec  eux,  et  je  me  suis  sauvé  par 
le  même  chemin;  voilà  ! 

— -  Votre  justification  est  si  grossièrement 
invraisemblable,  que  je  préfère  ne  pas  vous 
pousser  à  un  aveu  qui  me  serait  plus  pénible 
en  m'ôtant  le  doute  auquel  je  m'attache  en- 
core. Ah!  permettez  -  moi  de  douter  d'un 
crime  qui  outrage  votre  caractère  paternel; 
dites-moi  même  que  vous  ne  l'avez  point 
commis,  et  je  tâcherai  de  ne  pas  vous  con- 
vaincre pour  vous  aimer  encore. 

— Je  dirai  tout  ce  qui  te  plaira,  ma  colombe  : 
oui,  je  suis  le  plus  honnête  nomme  de  mon 
arrondissement;  je  paie  mes  contributions  et 
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je  vis  de  mes  rentes,  sans  pécher  plus  de  six 
fois  par  jour.... 

—  Cessez  cet  affreux  badinage,  cessez  de 
me  navrer  au  spectacle  de  votre  dégradation  ! 
je  vous  demande  une  grâce  dans  l'intérêt  de 
l'un  et  de  l'autre  :  évitez  un  nouveau  déshon- 
neur à  votre  famille,  en  évitant  une  condamna- 
tion peut-être  terrible;  j'ai  caché  à  mon  mari 
les  soupçons  trop  réels  qui  vous  accablent  à 
mes  yeux; il  a  dénoncé  le  vol  aux  tribunaux,  et 
la  justice  s'en  est  emparée  désormais;  si  déjà 
elle  était  sur  la  trace  de  la  vérité,  si  quelqu'un 
de  vos  complices  vous  avait  trahi ,  vous  ne 
tremblez  pas  !  moi  je  tremble  pour  vous  et  je 
vous  supplie  de  fuir. 

—  Diable!  tu  as  raison  de  trembler;  car 
vol  nocturne  avec  escalade,  effraction  et  cir- 
constances aggravantes,  ce  n'est  pas  beau, 
c'est  même  inconstitutionnel,  et  le  Code  pénal 
n'entend  pas  raillerie  là-dessus  :  suis-je  heu- 
reux d'avoir  une  digne  fille  comme  toi!  Al- 
lons, je  le  vois  bien ,  il  faut  fouiner  la  queue 
entre  les  jambes,  et  quoique  ça  m'embête  dia- 
blement, je  souhaiterai  un  bonsoir  à  la  justice. 

Les  chevaux,  essoufflés  d'une  course  moin.% 
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longue  que  rapide,  après  avoir  parcouru  au 
galop  les  boulevarts  et  les  Champs-Elysées, 
reprirent  haleine  en  montant  la  grande  rue 
de  Chaillot ,  que  le  cocher  avait  été  chercher 
pour  gagner  une  barrière  isolée;  la  voiture 
avançait  plus  lentement  sur  cette  chaussée 
difficile,  mal  pavée  et  trouée  par  les  eaux 
pluviales.  Maria  réfléchissait  en  silence  à  la 
fuite  de  son  père  qu'elle  avait  à  cœur  de  pro- 
téger, et  abandonnait  ses  doigts  à  la  main 
caressante  qui  les  dépouillait  de  leurs  bagues: 
tout-à-coup  dans  la  rue  déserte  sonnèrent  des 
bottes  ferrées  au  talon  et  brodées  de  clous; 
la  voiture  oscilla  par  une  lourde  impulsion,  et 
un  homme,  cramponné  à  la  portière,  plongea 
sa  tête  rousse  dans  l'intérieur.  A  cette  appari- 
tion presque  surnaturelle ,  la  comtesse  se  re- 
jeta en  arrière  sur  Bias,  qui  éclata  de  rire  en 
reconnaissant  Lamoureux ,  qu'il  excusa  dans 
son  esprit  contre  toute  prévention. 

—  C'est  donc  toi,  mon  vieux,  lui  dit-il  en 
le  touchant  flatteusement  à  la  joue;  d'où  sors- 
tu  comme  ça,  farceur?  as-tu  fait  empoigner 
ce  fripon  de  Finard ,  qui  m'a  volé  la  tabatière 
du  ministre? 
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—  Quel  est  cet  homme  ?  cet  homme  me 
fait  peur  !  s'écria  Maria  en  reculant  dans  l'an- 
gle de  la  voiture.  Mon  père,  vous  avez  quel- 
que pouvoir  sur  lui,  priez-le  de  se  retirer;  il 
peut  être  cause  d'un  malheur  en  attirant  l'at- 
tention sur  votre  fuite. 

—  Comment!  tu  ne  reconnais  pas  ton  ami 
Lamoureux,  ce  beau  garçon  qui  prend  les 
filles  de  force?  C'est  un  diable,  que  cet  ani- 
mal-là :  les  demoiselles  en  raffollent  et  se 
l'arrachent,  les  friandes. 

—  C'est  madame  qui  était  cette  petite  bru- 
nette  à  croquer?  reprit  Lamoureux  en  distil- 
lant ses  œillades;  ça  m'irait  crânement,  sauf 
son  respect,  et  si  j'avais  cela  dans  mon  lit, 
je  serais  riche,  bigre,  que  je  serais  riche! 

—  Tout  beau,  monsieur  l'enflammé,  in- 
terrompit Bias  à  la  sollicitation  de  sa  fille  ;  si 
tu  n'as  rien  de  plus  avantageux  à  nous  dire, 
dépêche-toi  de  filer,  ou  je  te  casse  aux  gages  , 
vilain  marabou. 

—  Rien  que  ça,  monseigneur!  ça  vous  irait 
défiche  la  schlague,  n'est-ce  pas?  Eh  bien! 
méchant,  tu  n'es  pas  joli  garçon,  si  demain 
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tu  goûtes  encore  du  fricot  de  Paris.  On  te 
donne  la  chasse. 

—  Est-il  vrai,  monsieur  ?  continue-t-on  les 
poursuites?  s'écria  la  comtesse  en  s'appro- 
chant  de  l'horrible  figure  de  Lamoureux  ; 
sait-on  le  chemin  que  nous  avons  suivi  ?  On 
le  cherche  ? 

—  Un  peu,  mademoiselle;  on  a  son  signa- 
lement, et  il  est  trois  fois  crâne  s'il  sort  de 
la  barrière  sans  être  arrêté  ;  je  voudrais  le  ca- 
cher dans  ma  culotte ,  ce  pauvre  M.  Charles , 
mais  il  sera  pincé. 

—  Diable  !  Lamoureux  ,  pas  de  bêtises 
comme  ça,  reprit  Bias  croyant  que  les  gen- 
darmes venaient  le  saisir  ;  est-ce  que  Finard 
m'a  doré  une  pilule  ?  Et  toi ,  n'as-tu  pas  de 
chiens  au  derrière  ? 

—  J'ai  l'honneur  d'être  crâne  sans  avoir  le 
sou.  Tu  te  rappelles  le;  trésor  mignon  que 
nous  avions  enterré  sous  l'arche  du  pont 
Royal  ?  quelqu'un  l'a  trouvé,  et  ta  carte  de 
police  avec... 

—  Ma  carte  de  police?  repartit  Bias  en  re- 
tournant ses  poches  avec  une  alarme  crois- 


VERTU.  IO7 

santé;  et  nos  cent  quatre- vingt  mille  francs? 
Qu'est-ce  qui  nous  a  volés,  que  je  le  tue,  que 
je  le  mange! 

—  Ca  nous  défrise  tout  de  même  ;  mais 
c'est  un  sort  :  le  voleur  est  un  marinier  qui 
n'a  pas  péché  en  eau  trouble.  Mais  il  n'y  pas 
à  barguîner;  sauf  ton  respect  il  faut  jouer  des 
jambes  et  décaniller  vivement. 

—  Mon  père  ,  partez ,  je  vous  en  conjure , 
dit  la  comtesse  en  unissant  ses  instances  à 
celles  de  Lamoureux;  vous  avez  toute  la  nuit 
pour  vous  éloigner  ;  partez ,  ma  voiture  vous 
conduira  à  plusieurs  lieues  d'ici. 

—  Ta  voiture,  ma  chérie?  je  ne  veux  pas 
te  priver,  répondit  Bias,  nanti  du  schâle  et 
des  bagues  de  sa  fille.  Me  conseilles-tu  de  dé- 
camper, Lamoureux?  n'est-ce  pas  une  fausse 
alerte?  Ça  m'a  l'air  un  peu  inconstitutionnel  ? 

—  Est-il  défiant,  ce  grison-là!  répondit  La- 
moureux en  ouvrant  la  portière  et  criant  au  co- 
cher d'arrêter. — Quand  je  te  dis  que  des  cha- 
peaux à  trois  cornes  ontl'oVdre  de  te  traquer: 
c'est  le  Borgne,  que  j'ai  rencontré,  de  qui  je 
tiens  cette  fichue  nouvelle;  et  depuis  la  rue 
Bergère  je  voyage  avec  toi  derrière  la  voiture. 
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Dépêchons  ;  sers-toi  de  mon  passe-port  dont  je 
me  prive  à  ton  occasion.  Dis  adieu  à  ia  bour- 
geoise et  tire  ta  semelle  de  là  pour  ne  pas  la 
danser. 

—  Adieu,  mon  père,  dit  à  voix  basse  ma- 
dame Dorand  qui  était  descendue  de  sa  voi- 
ture ;  je  fais  des  vœux  au  ciel  pour  que  vous 
parveniez  en  lieu  de  sûreté ,  et  surtout  pour 
que  vous  travailliez  à  l'oubli  du  passé. —  Mi- 
chel ,  venez  ;  je  prendrai  un  fiacre  qui  me 
ramènera  chez  moi.  —  André  ,  vous  mènerez 
monsieur  à  trois  ou  quatre  lieues  hors  des 
barrières  avant  de  revenir  m'apporter  des 
nouvelles. 

—  Adieu,  biche,  disait  Bias  la  tête  à  la 
portière,  pendant  qu'André  obéissait  en  gro- 
gnant et  ne  lâchait  pas  la  bride  à  ses  chevaux. 
Au  revoir,  Lamoureux;  écris  -  moi  quelque 
part,  poste  restante.  —  Maria,  cinq  cent 
mille  bénédictions  de  rechange;  tu  es  une  fille 
comme  il  n'y  en  a  plus.  Quel  guignon  de  s'en 
aller  !  Diable!  si  tous  les  bonheurs  du  monde 
ne  t'arrivent  pas,  faut  qu'il  n'y  ait  pas  de 
jbon  Dieu! 

—  Mon  cœur  bat  la  breloque  ;  Dieu  de 
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Dieu  !  ça  m'irait-il  une  princesse  comme  ça  ! 
disait  Lamoureux  attiré  à  la  suite  de  madame 
Dorand;  il  est  impossible  de  rien  voir  de 
plus  décent  et  de  plus  agréable. 


OEÀFITHE  ZZI, 


Il  est  de  ces  projets  dont  nous  ne  voulons  pas  voir  le  but, 
de  peur  de  découvrir  un  précipice  où  nous  nous  reproche- 
rions d'entraîner  volontairement  quelqu'un  avec  nous. 

AmÉdÉe  Pichot,  la  Prude. 


J&fturtttfi. 


La.  comtesse  Dorand,  après  une  nuit  sans 
sommeil,  où  son  imagination  avait  fait  les 
frais  des  plus  pénibles  rêves,  s'était  endormie 
de  fatigue,  mais  un  peu  tranquillisée  par  le 
retour  delà  voiture  à  l'hôtel  au  point  du  jour; 
avant  son  lever  elle  avait  appelé  André ,  qui 
fut  introduit  dans  sa  chambre  à  coucher  et 
répondit,  entre  mille  digressions  militaires,  à 
ses  pressantes  questions  sur  l'inconnu  qu'il 
ir.  S 
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avait  conduit  hors  de  Paris.  Maria  apprit  avec 
une  joie  qui  brilla  dans  ses  regards,  que  son 
père  était  heureusement  échappé;  mais  cette 
joie  fut  bientôt  altérée  par  la  suite  du  rap- 
port de  son  cocher,  qui  ne  ménagea  pas  Bias, 
quoi  que  fit  la  comtesse  pour  détourner  une 
si  désagréable  révélation. 

—  Je  vous  disais  donc ,  madame  la  com- 
tesse, reprenait-il  avec  un  flegme  obstiné, 
que  ce  farceur  de  cosaque  voulait  m'emme- 
ner  avec  ma  voiture  et  mes  chevaux  :  pauvres 
bètes  qui  s'ennuyaient  de  traîner  ce  gueux 
d'original  ;  il  me  criait  comme  si  je  fusse  à  son 
service,  le  sacré  coquin  :  —  Va  toujours,  et 
si  tu  es  un  bon  diable,  tu  seras  content  de 
moi.  Plus  souvent  que  je  serai  content  d'une 
canaille  qui  me  fait  droguer  toute  une  nuit 
sur  la  grand'route,  et  qui,  pour  donner  la 
monnaie  de  ma  complaisance,  essaie  de  voler 
ma  voiture  et  mes  chevaux... 

—  Voler!  ne  parle  pas  ainsi,  André;  je  te 
jure  que  tu  t'abuses;  la  personne  que  je  t'a- 
vais confiée  est  incapable  d'avoir  eu  cette 
pensée.  C'est  impossible  ,  entends-tu  bien  ? 

—  Daine,   cet   impossible-là  m'avait  l'air 
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trop  possible  :  quand  ce  méchant  rifïlard  me 
criait  de  le  laisser,  pour  voir,  monter  sur  le 
siège  et  que  je  montasse  dedans,  bien  sûr 
qu'il  me  la  gardait  bonne ,  et  moi  je  n'enten- 
dais rien  de  cette  oreille-là;  m'a-t-ilfait  casser 
des  noyaux  et  enrager  de  partout,  ce  brave  de 
langue  !  — Michel,  prends  ce  chemin  détourné  ; 
mon  ami,  tu  épuises  cocotte;  Michel,  par-ci, 
Michel,  par-là...  Mieux  eût  valu  une  musique 
de  quarante-huit!  il  me  tirait  par  malivrée,  il 
m'interrogeait  comme  un  capitaine  recruteur, 
et  il  ne  voulait  me  lâcher  pour  rien. — Attends, 
traînard,  que  je  me  suis  dit,  je  vais  te  mon- 
trer à  marcher  au  pas.  Nous  étions  à  Mantes, 
dix  lieues  de  Paris,  sans  relayer,  sans  un  pau- 
vre picotin  à  mes  chevaux,  qui  ne  se  souve- 
naient pas  d'une  si  longue  promenade.  Voilà  ! 
lui  dis-je  en  ouvrant  la  portière,  c'est  assez 
pour  aujourd'hui,  mon  petit.  — Je  te  casse 
aux  gages,  qu'il  répond  sans  se  gêner;  tu  es 
un  feignant  qu'il  faut  mettre  aux  invalides. 
L'injure  était  dure,  et  le  particulier  se  faisait 
prier  pour  descendre;  je  le  tirai  dehors 
sans  lui  faire  de  mal,  seulement  que  la  man- 
che de  son  habit  fut  déchirée  tout  du  long, 
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et  je  m'aperçus  que  ce  filou  avait  envahi 
votre  cachemire,  madame  la  comtesse,  et 
nous  nous  cognâmes  un  peu  pour  voir  qui 
l'aurait  :  ce  n'est  pas  sans  peine. 

—  Vous  l'aurez  peut-être  blessé?  Il  fallait 
lui  laisser  ce  châle  plutôt  que  de  le  maltrai- 
ter, André;  il  l'avait  gardé  par  distraction 
pour  me  le  remettre  à  moi-même ,  et  je  n'au- 
rais pas  été  inquiète 

—  Madame  la  comtesse  est  si  bonne!  Bah! 
j'aurais  plutôt  que  de  le  savoir  nippé  à  vos 
dépens,  bataillé  jusqu'à  mort  d'homme  ,  et  je 
le  couchai  douilletement  dans  un  fossé  au 
bord  de  la  route  pour  lui  défendre  de  faire  le 
méchant;  mais  il  ne  m 'agonisa  pas  long-temps 
de  cent  vilenies,  qui  m'excitaient  à  lui  rincer 
le  béguin;  car  des  gendarmes  passant  près  de 
là.  il  s'évanouit  dans  les  luzernes,  et  me  voici. 

—  André ,  tu  aurais  dû  épargner  ce  pauvre 
homme ,  qui  est  bien  malheureux:  enfin  je  te 
remercie  de  m 'avoir  aidé  à  le  sauver,  quoique 
je  regrette  que  tu  ne  l'aies  pas  mené  plus 
loin  encore. 

—  Tenez,  madame  la  comtesse,  mes  che- 
vaux étaient  sur  les  dents,  et  ça  passe  la  per- 
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mission  de  les  faire  trop  travailler;  pauvres 
bètes  !  elles  sont  sur  le  flanc  à  l'écurie,  et  tout 
ça  pour  un  gueusard  fini!  crécoquin  ! 

—  André,  je  vous  ordonne  de  parler  con- 
venablement des  personnes  que  vous  ne  con- 
naissez pas.  Ces  dix  napoléons  sont  à  vous  : 
ne  rendez  compte  à  qui  que  ce  soit  de  votre 
voyage  nocturne,  à  personne. 

—  Suffit,  madame  la  comtesse;  mais  si 
monsieur  le  comte  veut  qu'on  attèle,  mes 
chevaux  n'ont  ni  pied  ni  patte;  attention  au 
commandement,  faut  rien  dire  de  ce  nom  de 
Dieu  de  sacripan  !... 

André  se  tut  en  remarquant  le  regard  sé- 
vère de  la  comtesse,  qui  souffrait  d'entendre 
attribuer  à  son  père  des  épithètes  si  malhon- 
nêtes; il  balbutia  des  excuses  et  des  remercî- 
mens  en  serrant  l'or  dans  le  creux  de  sa 
main ,  puis  il  alla  donner  l'avoine  à  ses  che- 
vaux et  conversa  en  monologue  avec  eux  sur 
la  litière  fraîche.  Maria,  dès  lors,  ne  se  flatta 
plus  de  la  conversion  de  Bias. 

Elle  dépensa  la  matinée  à  sa  toilette,  et 
devant  son  miroir,  nonchalament  étendue 
sur  un    sofa  au  demi -jour  de  son  boudoir, 
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lisant  le  dernier  roman  de  madame  de  Gen- 
lis,  qu'elle  trouvait  faux  et  niais,  écrivant  un 
billet  à  M.  de  Remicourt,  songeant  aux  dan- 
gers qui  menaçaient  son  père  accusé  de  vol  ; 
écoutant  par  intervalles  les  sons  monotones 
d'un  orgue  de  Barbarie ,  regardant  avec 
indifférence  le  panorama  vivant  de  la  rue, 
bâillant,  attendant  et  s'ennuyant.  Soudain  la 
conspiration  qu'elle  avait  oubliée ,  traversa 
comme  un  éclair  sa  mémoire,  lorsque  son 
mari,  qu'elle  n'avait  pas  vu  depuis  la  veille, 
entra  sombre  et  rêveur,  essuya  son  front 
mouillé  de  sueur,  et  se  jeta  de  lassitude  sur 
les  coussins  en  embrassant  sa  femme  qui  lui 
sautait  au  cou. 

—  On  ne  te  voit  plus,  mon  Edouard,  lui  dit- 
elle  avec  tendresse,  tu  es  invisible  pour  moi, 
et  tu  seras  rentré  fort  tard  cette  nuit,  puis- 
que tu  ne  t'es  pas  couché  et  que  j'ai  frappé 
inutilement  ce  matin  à  la  porte  de  ton  cabi- 
net? Eh  bien  I  est-ce  toujours  ce  soir  notre 
grande  affaire  ?  Espères-tu  que  rien  ne  man- 
que? je  ne  t'ai  pas  encore  présenté  mes  re- 
crues. 

—  Je  suis  accablé,  Maria,  reprit  le  comte 
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en  appuyant  son  front  sur  l'épaule  nue  de  sa 
femme;  il  m'a  fallu  voir  les  uns  et  les  autres, 
distribuer  les  ordres,  l'argent,  les  armes;  écrire 
aux  comités;  tout  prévoir  et  tout  organiser; 
encore  si  nous  réussissions!  mais  j'ai  des  in- 
quiétudes malheureusement  positives;  la  po- 
lice est  instruite  de  notre  plan,  je  n'en  puis 
douter,  et  des  traîtres  se  sont  glissés  dans  nos 
rangs.  Cette  crainte  me  fait  hésiter  à  compro- 
mettre la  partie  d'un  seul  coup Mais  dis- 
moi,  d'où  vient  qu'André  n'est  revenu  qu'au 
petit  jour? 

—  Bon ,  dans  ta  manie  de  voir  partout  des 
traîtres,  soupçonnerais-tu  jusqu'à  moi-même? 
C'est  la  première  fois  que  tu  demandes  un  pour- 
quoi: mais  je  t'apprendrai  plus  tard  de  quelle 
mission  j'avais  chargé  André,  qui  s'en  est  ac- 
quitté sans  obstacle  ni  accident ,  Dieu  merci. 

—  Je  t'adressais  cette  question  parce  que 
André  refuse  d'y  répondre,  et  dans  les  cir- 
constances présentes,  il  n'y  a  rien  de  trop 
indifférent  :  tu  semblés  m'accuser  d'être  ja- 
loux? 

—  Toi  jaloux!  ce  serait  un  démenti  formel 
à  ta  vie,  et  nous  sommes  tous  deux  en  entière 
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guerre   contre  les  préjugés;  mais  laisse-moi 
faire,  et  ce  soir  je  t'enverrai  du  renfort. 

—  Je  ne  suis  pas  jaloux  et  ne  le  deviendrai 
jamais,  mon  amie,  grâce  à  la  règle  de  con- 
duite qui  me  tient  lieu  de  religion  ;  mais  c'est 
l'instant,  je  crois,  de  te  communiquer  quel- 
ques réflexions  sages  que  je  te  dois  depuis 
long-temps.  Ce  n'est  pas  un  mari,  c'est  un 
ami  qui  te  conseille.  Sans  doute  je  n'exige 
pas  qu'une  femme  sacrifie  à  de  prétendus 
devoirs  tout  le  bonheur  qu'elle  peut  trouver 
dans  des  sentimens  qu'on  se  plaît  à  effacer  de 
la  société  :  notre  amitié  si  vraie  et  si  profonde 
ne  remplace  pas  tout  le  reste,  et  le  cœur  est 
un  sanctuaire  où  personne  n'a  droit  de  ty- 
rannie qu'un  amant.  Mais  dans  la  position 
élevée  que  tu  occupes  et  sur  le  point  d'en 
atteindre  une  plus  haute  encore,  il  y  a  im- 
prudence à  rompre  en  visière  avec  la  plupart 
des  superstitions  morales  qui  fanatisent  le 
monde  ignorant  et  vain  de  son  ignorance  ;  il 
faut  respecter  les  préjugés  chez  les  autres 
quand  on  les  brave  chez  soi  ;  enfin  il  est  inu- 
tile de  donner  des  armes  empoisonnées  à  l'hy- 
pocrisie, à  la  routine,  même  à  la  vertu,  s'il 


SÉDUCTION.  12  1 

en  est.  Les  femmes  sont  peu  indulgentes  pour 
leur  sexe ,  et  il  me  semble,  que  hors  des  situa- 
tions critiques  où  le  cœur  ne  saurait  balan- 
cer entre  la  nature  et  le  scandale,  le  rôle 
d'une  femme  supérieure  est  de  vivre  à  la  fois 
pour  elle  et  pour  l'opânion  ,  sans  lâche  com- 
plaisance et  sans  honteuse  fausseté.  Je  ne  sais 
si  je  me  fais  bien  comprendre,  mais  la  femme 
d'âme  et  de  passion ,  par  cela  seul  que  sa  noble 
essence  est  sujette  à  mille  appréciations  er- 
ronées, à  mille  injustices  mesquines,  cette 
femme  doit  être  circonspecte  lorsqu'il  n'y  a 
pas  nécessité  de  se  produire  sous  un  aspect 
défavorable  et  de  justifier  avec  éclat  l'effet 
par  la  cause. 

—  Courage ,  philosophe ,  s'écria  Maria  en 
riant  :  tu  bâtis  des  châteaux  en  morale  qui 
s'écroulent  dès  qu'on  souffle  dessus.  Dira-t-on 
de  moi  que  je  suis  mauvaise  amie ,  que  j'ai  la 
langue  et  l'esprit  méchans,  que  j'ai  le  bien 
en  haine  et  le  mal  en  affection,  que  je  suis 
sévère  pour  tous  excepté  pour  moi,  que  je 
brille  dans  le  monde  par  des  vices  ou  par 
l'absence  des  qualités  qu'on  estime?  Non, 
Edouard,  si  j'ai  des  ennemis,  c'est  l'envie,  la 
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pruderie  et  la  sottise  qui  me  les  ont  faits;  si 
j'ai  des  amis,  je  me  les  suis  faits  moi-même. 

—  Pardon,  ma  Maria,  tu  es  plus  philoso- 
phe que  moi,  et  j'aurais  tort  d'enchaîner  dans 
un  système  ton  admirable  instinct  qui  rompt 
une  à  une  les  entraves  de  notre  étroite  ci- 
vilisation. Mais  ne  te  méprends  pas  sur  le  sens 
des  observations  que  je  te  livrais.  A  quoi  bon 
sans  besoin  urgent  et  dans  le  cours  ordinaire 
des  choses,  faire  du  public  un  confident  obligé, 
toujours  perfide  ou  malveillant?  N'est-il  point 
assez  d'occasions  extrêmes  où  la  femme  forte 
est  poussée  violemment  hors  de  son  existence 
timide  et  gazée  ?  Je  te  reproche  d'accepter 
inutilement  la  fâcheuse  condition  des  appa- 
rences, vis-à-vis  tes  domestiques,  et  de  jeter 
au  nez  du  monde  le  mystère  étrange  de  ce 
voyage  nocturne...  Cet  homme  que  ta  voiture 
enlève,  ce  fiacre  qui  te  ramène  à  une  heure 
du  matin.... 

— Et  toi  aussi,  Edouard,  tu  subis  l'influence 
mensongère  des  apparences  ;  tu  m'accuses  de 
fournir  un  texte  à  la  calomnie  !...  Tu  te  plains 
de  ce  que  je  méprise  trop  l'opinion  ?  Suis-je 
donc  insensée  de  quitter  le  sentier  battu  des 
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convenances  mondaines  ?  Mais  qui  te  permet 
de  me  juger  et  de  me  condamner  sans  m'en- 
tendre ,  comme  ce  monde  qui  porte  un  ban- 
deau et  de  faux  poids  ?  Tu  ne  vois  dans  ma 
folle  démarche  qu'une  intrigue  galante  qui 
m'a  compromise?...  Que  dirais- tu  si  j'avais 
sauvé  mon  père  ? 

—  Ton  père!  ce  misérable  qui  peut-être 
nous  a  vendus!...  Mille  pardons,  chère  Maria, 
j'applaudis  à  ta  bonne  action  et  ne  t'interroge 
pas  ;  tu  surpasses  avec  ta  spontanéité  de  sen- 
timent ,  les  meilleurs  résultats  de  mes  sys- 
tèmes :  il  y  avait  de  l'ambition  au  fond  de  ma 
gronderie;  je  me  voyais  au  comble  des  hon- 
neurs et  en  première  ligne  dans  l'état  :  le 
préjugé  se  glissait  à  l'ombre  de  ma  nouvelle 
fortune,  et  je  demandais  plus  de  retenue  à  la 
femme  du  ministre  qu'à  celle  du  comte  Do- 
rand Tu  es  toujours  libre,  mon  amie. 

—  Nous  ne  serions  pas  plus  libres  sous  la 
république  Spartiate  de  Ribac  :  mais  dans 
le  comité  de  cette  nuit,  n'avez -vous  rien 
changé  à  l'exécution  du  complot? 

—  Non  :  malgré  tous  les  efforts  que  j'ai 
tentés  pour  le  retarder,  le  capitaine  Nantil, 


\lf\  VERTU    ET    TEMPERAMENT. 

qui  fait  mouvoir  tous  les  rouages  du  mili- 
taire ,  a  décidé  la  majorité  en  déclarant  qu'il 
ne  répondait  plus  de  la  garde  royale  après  le 
moindre  ajournement.  L'affaire  commencera 
ce  soir  à  dix  heures  ,  et  tout  sera  terminé  le 
lendemain. 

—  Bien ,  Edouard  ;  tu  ne  devais  pas  moins  à 
l'empereur  qui  a  fait  ton  rang  et  ta  fortune  ; 
tu  n'as  point  imité  ces  courtisans  qui  ont 
trafiqué  de  la  liberté  de  leur  bienfaiteur.  Je 
ne  connais  le  grand  homme  que  par  le  sou- 
venir vivant  de  sa  gloire  et  de  ses  malheurs  ; 
mais  je  l'aime  avec  dévouement,  etje  suis  fié  re 
de  pouvoir  exposer,  pour  sa  délivrance  ,  ce 
que  j'ai  de  plus  cher  :  la  vie  de  mon  mari. 
Epargne-la,  ta  vie,  pour  épargner  la  mienne; 
car  je  veux  avoir  ma  part  des  périls  que  tu  vas 
courir... 

—  Tu  es  femme;  reste  femme,  et  ne  nous 
dispute  pas  ce  qui  nous  appartient  :  les  ha- 
sards et  les  dangers  d'une  entreprise  qui  coû- 
tera du  sang.  Certes,  j'ai  éprouvé  que  le  sexe 
seul  ne  fait  pas  la  trempe  de  l'âme,  et  bien 
des  hommes  ne  t'égalent  point  en  énergie, 
<;n   courage  ;   mais   contente-loi    d'avoir    su 
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garder  un  secret;  c'est  une  assez  rare  victoire 
pour  une  femme. 

—  Vraiment  il  est  des  hommes  qui  sont 
femmes  plus  que  nous  sur  ce  point,  et  je  suis 
certaine  que  les  délations  ne  viendront  pas  de 
notre  côté.  N'importe,  je  t'amènerai  moi- 
même  du  renfort  au  lieu  du  rendez- vous  géné- 
ral de  la  porte  Saint-Denis;  et  sans  me  vanter 
le  moins  du  monde  d'être  une  pucelle  d'Or- 
léans, je  compte  réhabiliter  mon  sexe  qui  n'a  de 
faiblesse  que  celle  qu'il  veut  bien  pour  plaire. 

—  Maria,  pas  d'extravagance  ;  il  est  indis- 
pensable que  tu  ne  quittes  pas  l'hôtel  pen- 
dant que  la  régence  provisoire  s'établira  mi- 
litairement; jeté  laisserai  des  instructions 
écrites  pour  communiquer  avec  les  chefs  qui 
se  présenteraient  :  d'ailleurs ,  je  n'ai  pas  remis 
tous  les  fonds  du  comité ,  et  il  serait  urgent 
de  veiller  sur  ce  dépôt  dont  je  puis  avoir  be- 
soin cette  nuit  même. 

—  Eh  bien  !  je  subirai  le  supplice  que  tu 
m'imposes,  quoique  je  ne  m'évanouisse  pas 
pour  un  coup  de  canon  ou  de  fusil;  j'atten- 
drai, assise  devant  ma  fenêtre,  qu'on  m'ap- 
prenne si  tu  es  tué  ou  blessé;  je  me  coucherai 
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même,  situ  l'exiges,  tandis  qu'on  se  battra 
dans  les  rues  et  aux  Tuileries!...  Tu  ne  sais  pas 
la  consolation  que  tu  me  refuses?  Je  serais  là 
pour  te  défendre  ou  te  venger,  car  je  t'aime 
comme  une  mère,  comme  une  sœur,  comme 
une  amie  dévouée;  jet'aime  plus  que  tous  mes 
amans  ensemble  qui  n'ont  jamais  diminué 
ta  part  d'affection. 

—  Il  faut  avouer,  mon  amie,  que  tu  les 
as  toujours  mal  choisis,  et  depuis  ton  Ribac 
il  n'en  est  pas  un  o^ui  soit  digne  de  cet  hon- 
neur. A  propos  ,  je  te  sais  gré  de  n'avoir  pas 
séduit  ce  pauvre  Jules. 

—  Tu  me  saurais  plus  de  gré  encore ,  si  tu 
le  rencontrais  à  la  tète  de  son  régiment  ;  toi 
armé  contre  les  Bourbons  ,  et  lui  armé  pour 
eux!  Tu  me  remercierais  d'avoir  souffert  un 
duel  entre  amis? 

—  Il  est  vrai ,  Jules  est  de  garde  au  châ- 
teau, et  s'il  y  a  résistance,  je  le  connais,  il 
est  brave  ,  il  a  foi  en  son  opinion  ;  il  ne  se 
rendra  pas  ;  nous  avons  fait  serment  de  passer 
par  les  armes Le  malheureux ! 

—  C'est  mon  affaire  d'empêcher  un  mal- 
heur et  de  vous  conserver  l'un  à  l'autre  :  je 
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te  recommande  seulement  de  la  prudence 
pour  ta  vie;  et  je  te  prie,  en  outre,  d'avoir 
soin  que  M.  de  Rochebonne,  commandant 
la  place,  ne  soit  pas  sacrifié;  c'est  le  mari  de 
ma  sœur,  Edouard  ;  à  ce  titre,  nous  lui  de- 
vons la  plus  active  protection  :  tâchons 
qu'Henriette  n'ait  pas  trop  à  se  repentir. 

Le  comte  Dorand  embrassait  sa  femme  avec 
une  tendresse  qui  s'avivait  encore  des  sympa- 
thies intelligentes  de  celle-ci,  noblement  ins- 
pirée par  la  verve  de  son  bon  cœur,  et  si 
solide  en  sentimens  sous  la  folâtre  légèreté 
de  son  âge;  mais  elle  ne  voulut  pas  dire  com- 
ment elle  réussirait  à  éloigner  de  son  poste  le 
lieutenant  de  la  garde  royale;  elle  fit  de  nou- 
veau promettre  à  son  mari  de  ne  pas  trop 
s'exposer  et  de  se  souvenir  que  M.  de  Roche- 
bonne  était  leur  parent.  Le  comte  lui  confia 
le  mot  d'ordre  et  le  mot  de  passe,  lui  traça 
quelques  instructions ,  rangea  ses  papiers,  prit 
sur  soi  les  plus  importans  et  brûla  les  autres, 
régla  les  comptes  de  sa  caisse,  composa  et 
corrigea  des  proclamations  que  multipliait 
une  imprimerie  clandestine,  fit  porter  ses  ar- 
mes au  Bazar,  dîna  en  hâte,  et,  après  avoir 
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fait  à  Maria  des  adieux  mêlés  de  larmes  réci- 
proques, courut  à  un  rendez-vous  chez  le  ca- 
pitaine Nantil,  rue  de  la  Tour-des-Dames.  Il 
avait  prévenu  qu'il  ne  rentrerait  pas  avant  le 
lendemain  matin ,  pour  employer  le  reste  de 
la  journée  aux  derniers  préparatifs  du  mouve- 
ment qui  éclaterait  sur  plusieurs  points  à  dix 
heures  du  soir. 

La  comtesse,  belle  dans  son  négligé  volup- 
tueux ,  qui ,  sous  prétexte  de  la  chaleur  de 
l'été ,  livrait  au  regard  et  à  l'imagination  tous 
les  charmes  de  la  nudité  au  milieu  de  la 
mousseline  transparente,  des  gazes  flottantes 
et  des  dentelles  indiscrètes;  était  étendue 
avec  une  merveilleuse  coquetterie  de  pose; 
les  épaules  découvertes,  les  cheveux  retrous- 
sés en  chignon ,  les  bras  croisés  par-dessus  sa 
tête  et  les  jambes  pendantes  hors  des  cous- 
sins, elle  rêvait,  attentive  au  moindre  bruit, 
et  souvent  se  redressant  avec  une  lueur  de 
joie  au  visage;  puis,  trompée  dans  son  espé- 
rance, elle  reprenait  sa  position  nonchalante 
en  soupirant  et  témoignant  son  désappointe- 
ment par  une  petite  moue,  bientôt  effacée 
dans  un  sourire  :  un  demi-jour  vaporeux  fil- 
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trait  à  travers  les  persiennes  dans  ce  boudoir, 
dont  l'ameublement  de  soie  blanche  et  de 
bois  de  citronnier,  les  ornemens  d'argent  et 
les  fresques  de  fleurs,  d'oiseaux  et  de  papil- 
lons, semblaient  conformes  à  sa  mystérieuse 
destination;  deux  cassolettes  de  parfums  et 
des  vases  de  roses  naturelles  répandaient  dans 
l'atmosphère  de  quoi  enivrer  tous  les  sens 
à  la  fois.  Ce  n'était  plus  un  boudoir  élégant 
de  la  Chaussée-d'Antin ,  mais  un  lieu  de  dé- 
lices orientales,  le  sanctuaire  enchanté  d'une 
aimée  ou  d'une  odalisque;  on  pressentait  l'a- 
mour et  le  plaisir  dans  tous  les  détails  de  ce 
luxe  délicat  :  cette  fraîcheur  embaumée,  Ce 
crépuscule  suave,  ces  couleurs  richement  ma- 
riées, ce  sofa  moelleux  où  s'étalait  un  beau 
corps  de  femme,  tout  avait  un  langage  inef- 
fable. 

Impatientée  d'attendre  en  vain  et  offensée 
d'avoir  attendue,  elle  renversa  de  colère  une 
cassolette  qui  s'éteignit  sur  le  tapis  de  Perse, 
balança,  en  mordant  ses  lèvres,  sa  tète  al- 
loufdie,  et  s'assoupit  dans  un  gracieux  aban- 
don, de  sorte  que  sa  gorge  s'était  fait  passage 
et  que  son  peignoir  blanc  couvrait  à  peine  le 
il.  9 
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genou.  C'est  alors  que  la  porte,  s'ouvrit,  et 
Jules  de  Remicourt,  que  des  ordres  précis 
avaient  introduit  de  prime  abord ,  s'arrêta  sur 
le  seuil,  extasié  du  spectacle  qu'il  contemplait, 
et  incertain  s'il  ne  devait  pas  obéir  à  la  dis- 
crétion en  se  retirant;  mais  il  eût  fallu  qu'un 
miracle  le  rendît  aveugle  sur-le-champ  pour 
qu'il  renonçât  à  jouir  de  ce  bienheureux  ha- 
sard :  chaque  coup  d'œil  l'attachait  davantage 
à  l'objet  que  sa  raison  l'exhortait  à  fuir;  en- 
fin il  ferma  la  porte  derrière  lui  pour  s'ôter 
la  faculté  de  la  retraite  qu'il  aurait  pu  essayer 
par  un  dernier  effort  de  sagesse,  et,  vaincu  à 
ce  ravissant  aspect,  il  tomba  à  genoux  devant 
la  dormeuse. 

C'était  un  tableau  bizarre  que  cette  jeune 
femme  étalée  à  l'aventure  dans  le  piquant 
désordre  d'un  sommeil  léger,  et  que  ce  jeune 
homme  agenouillé  en  silence  dans  une  con- 
templation extatique ,  mais  raide  et  gênée  par 
son  uniforme  de  grenadier,  qui  donnait  une 
sorte  de  trivialité  à  la  plus  idéale  scène  de 
roman  :  Jules  de  Remicourt,  son  lourd  bon- 
net à  poil  sur  le  crâne,  les  mains  emprison- 
nées de  gants  jaunes,  la  taille  busquée  dans 
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son  habit  de  drap  bleu  à  parement  et  passe- 
poils  roses ,  boutons  argentés  et  brandebourgs 
blancs,  avec  l'épée  à  la  ceinture;  mais  par 
bonheur,  le  côté  plaisant  des  choses  en  amour 
n'offense  pas  les  yeux  des  amans;  et,  dans 
certaines  occasions,  la  femme  dont  l'esprit 
pardonne  le  moins  le  ridicule,  tolère  les  plus 
bouffonnes  singularités  de  costumes.  Mes- 
dames ,  avez- vous  jamais  ri  de  voir  un  homme 
en  chemise  avec  des  bottes,  ou  bien  nu  le  cha- 
peau sur  la  tête  ? 

Maria  ne  remarqua  pas  en  s'éveiliant  ce 
qu'il  y  avait  de  grotesque  dans  un  uniforme 
avec  cette  posture  galante ,  ou  plutôt  les  re- 
gards compréhensibles  de  Jules  lui  firent  ou- 
blier l'officier  de  la  garde  royale  pour  ne  son- 
ger qu'à  l'amant;  elle  simula  un  geste  de 
surprise  qui  était  de  la  satisfaction  intime,  et 
ne  changea  qu'imperceptiblement  la  pose 
agaçante  qu'elle  avait  prise  sans  prémédita- 
tion; mais  une  flamme  partait  sans  cesse  de  ses 
prunelles  pour  consumer  les  fragiles  scrupu- 
les qui  eussent  encore  empêché  les  transports 
de  l'ardent  jeune  homme.  Celui-ci  en  voyant 
s'entr'ouvrir  les  yeux  bleus  qui  le  fascinaient, 
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baissa  les  siens,  se  releva  en  rougissant  et 
chercha  une  inutile  justification  à  sa  témérité. 

—  Je  suis  confus,  madame,  dit-il  en  bal- 
butiant comme  un  lycéen  fait  sa  première  dé- 
claration. J'étais  venu...  vous  aviez  eu  la  bonté 
de  me  mander  par  une  lettre...  que  j'ai  baisée 
cent  fois....  votre  femme  de  chambre  ne  m'a- 
vait pas  annoncé  que  vous  reposiez...  et  je 
suis  entré  sans  doute  indiscrètement....  vous 
me  pardonnez,  Maria?...  je  vais  attendre... 

—  Restez,  restez  donc,  interrompit  -  elle 
avec  un  sourire  qui  rappela  plus  près  d'elle 
Remicourt  mal  résigné  à  sortir;  les  excuses 
sont  toujours  inopportunes  avec  moi,  et  au- 
jourd'hui plus  que  jamais  ;  je  vous  ai  prié  de 
me  faire  l'amitié  de  passer  chez  moi  dans  la 
journée,  et  puisque  vous  êtes  venu,  je  ne  vous 
gronderai  pas  d'être  venu  si  tard,  mon  ami. 

—  Oh!  bien  tard!  je  mêle  reproche  amè- 
rement; mais  je  suis  de  service  au  Château,  et 
je  n'ai  pas  eu  le  pouvoir  de  m'échapper  plus 
tôt;  encore  la  consigne  me  défendait -elle  de 
quitter  mon  poste,  et  pour  y  parvenir  j'ai  eu 
recours  au  colonel  qui  s'est  adressé  lui-même 
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à  M.  le  comte  de  Coetlosquet:  pour  la  pre- 
mière fois  j'ai  maudit  mon  uniforme. 

—  Enfin  je  vous  ai ,  et  je  vous  retiendrai 
long-temps  si  vous  m'y  autorisez  :  ne  faites 
pas  l'étonné,  et  surtout  ne  prétextez  pas  la 
consigne,  le  devoir,  l'honneur,  bagatelles! 
Je  vous  garde! 

—  Vous  me  gardez  ,  chère  Maria  !  Je  suis 
sensible  à  ce  badinage  qui  me  montre  votre 
amitié,  et,  pour  vous  prouver  la  mienne,  je 
voudrais  vous  prendre  au  mot  et  vous  lasser 
de  ma  présence. 

—  Je  mets  hors  de  cause  mon  privilège 
de  femme  pour  vous  ordonner  de  rester  sans 
que  vous  m'en  priiez;  vous  resterez,  Jules, 
malgré  votre  effroi  et  votre  amour  de  la  dis- 
cipline? 

—  Rester  !  vous  savez  si  je  suis  d'accord 
avec  vous  pour  le  désirer!  Je  donnerais  le 
peu  que  je  possède  pour  ne  pas  me  séparer 
de  vous  si  promptement;  mais  j'ai  promis 
d'être  de  retour  à  cinq  heures  ;  cette  promesse 
m'est  plus  sacrée  qu'un  serment. 

—  Serment  ou  promesse ,  encore  un  coup 
vous  resterez...  Tâchez  d'agrandir  vos  yeux 
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pour  exprimer  votre  étonnement,  jurez-moi 
que  vous  allez  rejoindre  votre  poste,  faites- 
mine  d'échapper,  rebelle?  Je  vous  tiens,  je 
vous  enchaîne,  oui,  mon  ami,  je  suis  fâchée  si 
vous  l'êtes,  je  vous  demande  pardon  de  la 
liberté  grande;  mais  vous  resterez. 

—  Maria,  vous  me  faites  frémir;  ne  mettez 
pas  aux  prises  votre  désir  avec  une  inexora- 
ble nécessité  ;  voudriez-vous  me  déshonorer, 
me  faire  comparaître  devant  mon  colonel 
en  coupable?  Il  y  a  justement  une  consigne 
extraordinaire  au  Château.  Les  postes  sont 
doublés....  Ah!  je  me  souviens....  on  craint 
pour  cette  nuit  quelque  complot...  Adieu,  je 
retourne  à  mon  poste  :  on  peut  avoir  besoin 
de  moi;  n'ajoutez  pas  au  chagrin  que  j'é- 
prouve à  ce  brusque  départ;  adieu,  Maria; 
demain  je  reviendrai  solliciter  mon  pardon. 

—  Si  vous  faites  un  pas  pour  sortir!...  Ter 
nez,  Jules,  vous  avez  deux  ordres  contraires, 
le  mien  et  celui  de  votre  chef  militaire  :  le- 
quel suivrez-vous  ?  choisissez  vite  !  Tu  hésites , 
Jules  ? 

—  Non,  je  n'hésite  pas  quand  vous  com- 
mandez,  je  reste,  je  suis  à  toi!  Eh    bien! 
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puisque  je  reste ,  puisque  je  me  perds  pour 
obéir  à  ton  caprice,  que  veux-tu  de  moi? 
Oui,  je  reste,  s'écriait-il  en  la  serrant  contre 
son  cœur  et  fondant  sa  bouche  dans  celle  de 
Maria;  je  foule  aux  pieds  mes  épaulettes,  et 
je  n'aurai  pas  de  regret  :  car  je  suis  aimé  de 
ce  que  j'aime. 

—  Tu  restes  dans  mes  bras ,  reprenait  la 
comtesse  en  répondant  à  ses  baisers;  j'étais 
bien  assurée  d'avance  que  tu  me  ferais  maî- 
tresse de  ta  volonté ,  dès  que  je  réclamerais 
cette  preuve  d'un  amour  que  je  partage  de- 
puis une  année  !  Mais  je  ne  veux  pas  te  perdre 
et  nuire  à  ton  état  par  simple  caprice;  je 
veux  servir  ta  fortune  et  te  nommer  même 
colonel. 

—  Colonel!  répéta  le  lieutenant  qui  recula 
frappé  de  stupeur  et  cherchant  à  lire  dans 
les  regards  caressans  de  la  comtesse  qui  sou- 
riait; moi,  colonel,  lorsque  je  commets  une 
faute  aussi  grave?  Vous  me  faites  trembler. 

— Oui,  demain  tu  seras  colonel ,  mon  Jules, 
reprit  Maria  en  lui  donnant  l'accolade  ;  dès  à 
présent  tu  n'es  plus  au  service  des  Bourbons  ; 
je  t'enrôle  sous  les  drapeaux  de  l'empereur. 
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—  L'empereur  !  dit  Remicourt  en  se  levant 
avec  explosion  ;  est-il  possible?  Vous  me  ten- 
diez un  piège ,  Maria  ?  Mais  d'où  savez  -  vous 
qu'on  trame  un  complot  contre  le  roi  ?  Ce 
complot  existe-t-il  en  effet  ? 

—  Il  existe  tellement  qu'il  s'achève  cette 
nuit,  et  vous  en  faites  partie ,  puisqu'Edouard 
en  est  le  chef.  Allons,  débarrassez- vous  de 
votre  équipement  de  garde  royale  et  venez 
vous  rasseoir  près  de  moi. 

—  Si  c'est  un  badinage  ,  il  est  affreux,  di- 
sait-il en  se  promenant  à  grands  pas  et  se 
battant  le  front  de  son  poing  fermé;  mais 
non ,  il  n'est  que  trop  vrai,  cette  conspiration, 
je  l'avais  découverte!  Edouard  en  est  le  chef!... 
Ah!  malheureux,  qu'ai-je  fait  ?  Pourquoi  ne 
m'avertissait-il  pas?  Pourquoi  même  ne  cher- 
chait-il pas  à  me  séduire  ?  Il  va  se  perdre  ! 

—  Calmez-vous  ,  mon  ami  ;  votre  trouble 
me  fait  frémir  ;  d'où  naît  ce  violent  désespoir? 
Préférez-vous  les  Bourbons  à  votre  ami?  à  moi? 
Je  t'en  prie,  mon  Jules,  ne  m'effraie  pas! 

—  Je  te  dis  qu'il  se  perd  !  s'écria  Jules  en 
tirant  de  sa  poitrine  un  papier  froissé  qu'il  dé- 
ploya; tiens  ,  regard o  ce  brevet  de  capitaine  ; 
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c'est  le  prix  de  la  délation;  j'ai   rempli  un 
cruel  devoir! 

—  Vous,  délateur!  interrompit-elle  en  lui 
arrachant  ce  brevet  qu'elle  lut  en  courant: 
capitaine!  Oh!  non,  Jules,  tu  n'as  pas  dé- 
noncé; tu  m'abuses:  d'ailleurs,  qui  t'apprit  la 
conspiration  ? 

—  Le  hasard,  deux  personnes  que  j'enten- 
dis au  Musée  préparer  une  invasion  nocturne 
dans  les  Tuileries;  on  parlait  de  massacrer  le 
roi  et  la  famille  royale;  j'ai  dû  prévenir  le  mi- 
nistre; je  l'ai  fait,  mais  je  ne  demandais  pas 
de  récompense;  on  m'a  remis  ce  matin  ce 
brevet  que  je  n'accepterai  jamais;  un  brevet 
de  la  Légiond'Honneur  l'accompagne;  je  veux 
les  gagner  autrement. 

Jules  de  Remicourt  s'empara  des  lettres  mi- 
nistérielles et  les  mit  en  pièces  avec  une  gé- 
néreuse indignation  ;  puis,  se  plaignant  tout 
haut  de  M.  de  Richelieu  qui  l'avait  traité 
comme  un  espion  que  l'on  paie ,  il  continua 
de  marcher  en  s'agitant,  une  main  sur  les 
yeux,  poussant  des  exclamations  étouffées, 
insensible  aux  douces  paroles  de  la  comtesse 
qui  l'appelait  auprès  d'elle;  dispersant  avec 
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sa  botte  les  débris  de  papier  qui  jonchaient 
le  plancher ,  s'arrètant  pour  écouter  un  bruit 
imaginaire ,  jusqu'à  ce  que ,  las  de  cette  lutte 
intérieure  que  sa  conscience  soutenait  contre 
l'amour  et  l'amitié,  il  s'élança  tout  à  coup 
sur  Maria ,  l'enveloppa  de  caresses ,  l'élec- 
trisa  de  baisers  brûlans,  et  pour  mieux  étour- 
dir ses  remords,  s'enivra  de  jouissance. 

—  Je  demande  ma  part  de  son  sort,  quel 
qu'il  soit,  disait-il  en  se  sentant  repoussé  fai- 
blement; si  je  l'ai  perdu,  je  me  perds  avec  lui; 
je  suis  conspirateur ,  entends-tu ,  Maria  ! 

—  Je  devrais  te  haïr,  toi  qui  nous  as  trahi, 
reprenait-elle  à  travers  les  baisers  ;  mais  je  te 
pardonne  en  faveur  du  châtiment  que  tu  t'in- 
fliges toi-même.  Quant  à  ton  avis  au  ministre... 

—  Il  n'est  pas  arrivé  le  premier,  car  M.  de 
Richelieu  était  instruit  déjà,  et  je  suppose 
que  M.  de  Rochebonne,  qui  sortit  de  son 
cabinet  lorsque  j'y  entrais,  m'avait  devancé... 

—  M.  de  Rochebonne,  le  mari  de  ma  sœur, 
lui  nous  aurait  dénoncés!  Eh  bien!  n'importe, 
l'attaque  sera  si  vive  et  les  agresseurs  si  ré- 
solus que  le  gouvernement  ne  profitera  pas 
des  révélations  qui  lui  sont  parvenues.  Nous 
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verrons  ce  soir  ce  qui  arrivera  :  jusque  là, 
Jules  chéri,  nous  sommes  maîtres  du  temps, 
et  il  en  coûte  moins  de  mourir  après. 

—  Tu  as  donc  juré  de  me  rendre  criminel 
envers  mon  ami  comme  envers  mes  princes? 
Je  te  demande  grâce  sans  espoir  de  l'obtenir, 
car  tes  baisers  ont  plus  d'empire  que  l'hon- 
neur. 

—  Ne  m'aimes-tu  point  assez  pour  prendre 
part  à  mes  crimes  ?  Mais  ce  ne  sont  pas  des 
crimes,  cher  ami ,  c'est  du  bonheur.  Tu  avais 
déjà  le  coeur,  prends  le  reste;  prends  tout  ! 


CHAPITRE  XXII 


On  voit  entier  un  familier  de  l'inquisition,  fantôme  noir 
et  terrible,  qui  tient  d'une  main  une  baguette  d'ébène ,  et  île 
l'autre  un  parchemin  déployé.  Il  marche  droit  à  dona  Marie; 
de  sa  baguette  il  touche  l'épaule  nue  de  la  jeune  femme.  — 
Le  grand  inquisiteur  vous  attend  à  son  grand  tribunal ,  dit-il 
avec  une  voix  de  bourreau. 

Régnier  Destourbet,  Charles  11. 


ftrnstatton» 


Les  tambours  des  différens  corps  d'infan- 
terie de  la  garnison  achevaient  de  battre  la 
retraite  dans  les  dépendances  de  chaque 
caserne;  les  rues  de  Paris  étaient  moins 
bruyantes  que  d'ordinaire  à  cette  heure  de 
promenade,  de  spectacle  et  de  délassement; 
les  boulevarts ,  dégarnis  de  leur  cohue  d'élé- 
gans  et  de  femmes  en  montre,  étaient  par- 
courus dans  toutes  les  directions  par  des  ca- 


* 
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briolets  où  brillaient  des  uniformes  ;  les 
principaux  cafés  regorgeaient  de  monde  en 
attente,  et  des  groupes  d'hommes  armés  de 
bâtons  stationnaient  à  l'entrée  des  places;  on 
remarquait  partout  une  circulation  sans  cesse 
renouvelée  d'individus  à  moustaches  ou  dé- 
-*"•  corés   d'oeillets   rouges   qui  se   prenaient  la 

main  et  passaient. 

La  porte  cochère  de  l'hôtel  du  comte  Dorand 
était  fermée,  contre  l'habitude  ;  deux  chevaux 
sellés  et  bridés  attendaient  dans  la  cour  en  frap- 
pant du  pied  et  tourmentant  la  courroie  qui 
les  attachait.  La  comtesse  avait  fait  prévenir 
ses  domestiques  mâles ,  tous  anciens  militaires 
réformés,  qu'ils  se  tinssent  prêts  à  être  passés 
en  revue.  Ceux-ci  qui  se  doutait  bien  ,  à  force 
d'indices  et  de  demi-confidences,  qu'on  pré- 
parait un  vaste  mouvement  libéral  pour 
renverser  les  Bourbons  et  recommencer  la 
guerre,  s'imaginèrent  que  l'empereur  allait 
revenir  de  Sainte  -  Hélène  aussi  facilement 
que  de  l'île  d'Elbe,  et  des  larmes  de  joie 
dans  leurs  yeux  éraillés,  des  sourires  d'espoir 
dans  leurs  barbes  grises ,  des  cris  et  des 
chants  de  la  vieille  garde  exprimaient  leur 
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première  émotion  qui  se  manifesta  mieux  par 
leur  empressement  à  revêtir  un  uniforme  long- 
temps oublié,  à  baiser  leur  aigle  et  leur  cocarde, 
à  polirleurfusiletàcirerleur  giberne.  Ilsétaient 
sept  soldats  de  Bonaparte,  plus  ou  moins  inva- 
lides, qui  s'exerçaient  au  maniement  des  armes 
sous  le  vestibule.  André  commandait  à  cause 
de  ses  trois  chevrons  tout  noirs  de  poudre. 

—  Il  est  tenrps,  cher  Jules,  disait  la  com- 
tesse à  Rcmicourt  qui  annonçait  à  chaque  ins- 
tant son  départ  sans  avoir  la  force  de  l'effec- 
tuer, tu  n'as  qu'une  demi-heure  pour  courir 
rue  d'Artois  chercher  des  armes  et  ôter  ton 
uniforme,  ce  qui  n'est  pas  nécessaire  ;  en  tout 
autre  circonstance,  c'est  moi  qui  te  retien- 
drais sur  mon  cœur;  mais  va  et  reviens  vite  ! 

—  J'éprouve  une  répugnance  singulière  à 
me  séparer  de  toi  pour  un  seul  instant,  ré- 
pondait Remicourt  en  s'enlaçant  à  sa  maî- 
tresse plus  étroitement;  dans  tes  bras  je  n'ai 
pas  le  loisir  de  m'accuser  et  de  me  repentir; 
mais  il  me  semble  que  le  remords  fera  chance- 
ler ma  résolution  dès  que  tu  ne  seras  plus  là 
pour  m'enivrer  et  m'étourdir  de  tes  baisers, 
de  ton  haleine  et  de  tes  regards. 

u.  10 
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—  J'espère  bien  venir  à  bout  de  vos  re- 
mords, monsieur,  en  les  renouvelant  quelque- 
fois ;  l'amour  n'est  jamais  coupable ,  mon 
ami.  Mais  ne  tarde  pas,  ou  tu  serais  surpris 
par  le  rappel.  Songe  que  tu  n'es  plus  de  la  garde 
royale  que  pour  le  compte  de  l'empereur,  et 
tu  peux  prendre  dès  à  présent  les  épaulettes 
de  colonel.  N'es-tu  pas  fier  de  concourir  au 
retour  de  Napoléon-le-Grand? 

—  Je  fais  ce  que  tu  veux ,  mais  n'interroge 
pas  ma  conviction;  je  combattrai  pour  l'em- 
pereur que  je  hais,  contre  mon  roi  légitime 
que  mes  aïeux  ont  servi  de  leur  sang  et  de 
leur  fortune  ,  à  qui  je  dois  mon  grade  et  cette 
croix  de  Saint-Louis  que  les  Bourbons  accor- 
dent à  leur  fidèle  noblesse,  et  que  j'ai  juré  de 
défendre  sous  le  drapeau  blanc...  Ah  !  ne  m'a- 
bandonne pas  à  moi-même! 

—  Jules,  tu  n'as  plus  qu'un  devoir  et  qu'un 
serment  :  on  trahit  son  roi ,  mais  non  sa  maî- 
tresse. Tu  n'iras  pas  dans  les  rangs  royalistes 
tuer  un  ami  ou  t'exposer  à  périr  de  sa  main  ; 
tu  m'appartiens,  Jules,  et  je  ne  te  cède  qu'à 
la  cause  de  l'empereur.  Mais  pourquoi  partir? 
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Pourquoi  ne  pas  garder  cet  uniforme  dont 
la  vue  entraînerait  la  défection  de  ton  régi- 
ment ? 

—  Cet  uniforme  n'est  point  à  moi,  je  l'ai 
reçu  pour  le  service  de  la  monarchie ,  je  ne 
le  souillerai  pas.  Adieu,  Maria;  tu  m'as  rendu 
le  plus  heureux,  mais  le  plus  malheureux 
des  hommes  !  Ange ,  tu  n'étais  qu'un  démon  ! 
oh!  je  te  tiendrai  parole  cette  nuit;  mais  je  ne 
porterai  plus  les  armes  pour  l'empereur  de- 
main!... Oserais-je  reparaître  devant  Edouard? 
ô  mon  amour ,  encore  un  baiser  ! 

Aussitôt  que  Jules  de  Remicourt ,  qui  avait 
long-temps  hésité  à  s'arracher  au  tendre  tète- 
à-tète  que  l'un  et  l'autre  prolongeaient  tour  à 
tour,  eut  échappé  en  fuyant  au  péril  d'ou- 
blier l'heure  tout-à-fait,  la  comtesse,  fraîche 
et  radieuse  dans  le  désordre  d'une  toilette  chif- 
fonnée de  boudoir,  descendit  sous  le  vestibule 
où  ses  domestiques,  rangés  en  bataille,  lui 
présentèrent  les  armes  avec  une  précision 
digne  du  bon  temps  de  la  grande  armée, 
et  André,  qu'on  avait  élu  caporal  à  l'unani- 
mité, se  découvrit  et  cria  :  Vive  l'empereur  ! 
sa  troupe  en  fit  autant. 
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—  C'est-il  possible?  sacristie,  dit  le  con- 
cierge dont  l'habit  bleu  avait  encore  la  pous- 
sière de  Waterloo,  et  qui  ne  pensait  plus  à  sa 
jambe  de  bois,  c'est-il  bien  vrai  que  sa  majesté 
l'empereur  est  aux  Tuileries,  et  que  le  tor- 
chon blanc  a  foutu  le  camp  ? 

—  Silence  dans  les  rangs,  interrompit  An- 
dré que  Michel  venait  d'avertir  de  laisser 
parler  madame  la  comtesse.  Un  mois  de  salle 
de  police  au  premier  qui  bouge.  Portez  ar- 
mes! mieux  que  ça. 

—  Mes  amis,  dit  madame  Dorand  avec  cet 
enthousiasme  que  la  voix  et  le  geste  d'une 
femme  jeune  et  belle  communiquent  aux 
hommes  les  plus  froids,  je  vous  apporte  une 
nouvelle  qui  réjouira  de  braves  soldats  de 
l'armée  de  la  Loire,  et  vous  l'apprendrez  de 
ma  bouche,  puisque  mon  mari  n'est  pas  là 
pour  vous  le  dire  :  L'empereur  est  peut-être 
délivré  à  présent,  et  vous  le  reverrez. 

—  Vive  l'empereur!  crièrent-ils  en  pleu- 
rant et  en  riant  à  la  fois;  c'est  comme  le 
29e  bulletin  !  Qu'est-ce  qui  pensait  que  le  20 
mars  reviendrait  le  19  août  ?  C'est  flam- 
boyant! Il  y  a  donc  un  bon  Dieu! 
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—  Tout  à  l'heure  le  rappel  battra,  reprit 
madame  Dorand  en  s'animant  elle-même  à 
ses  paroles  ;  cinq  coups  de  canon  annonce- 
ront que  Vincennes  est  en  notre  pouvoir; 
les  troupes  de  la  garnison  sortiront  de  leurs 
casernes  avec  des  généraux  de  l'empereur  à 
leur  tête;  la  garde  nationale  se  réunira  à 
eux  aux  cris  de  Vive  la  constitution ,  Vive 
la  liberté!  on  marche  sur  le  château;  on  s'em- 
pare de  la  famille  royale;  on  proclame  le  roi 
de  Rome ,  et  demain  le  drapeau  tricolore  flot- 
tera dans  toute  la  France.  N'avez-vous  pas 
entendu  un  coup  de  canon  de  signal  ? 

—  Vive  l'empereur  !  crièrent  de  tous  leurs 
poumons  concierge ,  cocher,  valet  de  cham- 
bre, palefreniers  redevenus  soldats  :  je  vais  te 
descendre  une  douzaine  d'ultras;  il  y  aura 
donc  encore  une  garde  impériale  ,  madame 
la  comtesse  ?  J'ai  trente-cinq  ans  de  service  , 
vingt  campagnes  et  douze  blessures.  Vive- 
ment donc  le  rappel  ?  Satané  !  nous  n'avons 
pas  de  cartouches  ?  du  nanan  ? 

—  Mes  amis ,  vous  trouverez  des  munitions 
à  la  porte  Saint-Denis ,  où  M.  de  Remicourt 
va  vous  conduire  ;  c'est  là  le  rendez-vous  gé- 
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néral  ;  M.  de  Remicourt  est  un  brave  digne 
de  vous  commander. 

—  Oh!  pour  brave  il  n'y  a  rien  à  dire, 
reprit  André  après  un  salut  militaire  ;  mais  il 
n'y  a  pas  d'affront  ;  c'est  un  royal  des  pieds  à 
la  tète;  cependant  s'il  veut  crier  un  peu  avec 
nous  Vive  l'empereur 

Le  petit  bataillon  d'André ,  croyant  que 
son  chef  lui  donnait  un  exemple  à  suivre, 
répéta  ce  cri  avec  le  fanatisme  de  l'an- 
cienne garde,  lorsque  le  grand  capitaine  ho- 
norait un  de  ses  grognards  d'une  allocution 
paternelle  ou  lisait  une  de  ses  proclamations 
écrites  à  l'ombre  des  Pyramides  ou  à  la  lueur 
de  Moscou  en  flammes;  un  coup  de  marteau 
retentit  à  la  porte  de  la  rue  en  réponse  à  ce  cri 
séditieux  qui  valait  alors  trois  mois  de  prison 
et  seize  francs  d'amende;  la  comtesse  trem- 
bla, et  ses  gens  se  regardèrent  en  silence;  ce 
n'était  pas  un  coup  de  canon  !  Il  fallut  plu- 
sieurs coups  réitérés  et  la  voix  pressante  du 
comte  Dorand  pour  que  le  concierge  tirât  le 
cordon  sans  déposer  son  fusil ,  avec  lequel  il 
accueillit  militairement  son  maître. 

—  Plus  de  cris ,  mes  enfans,  dit  le  comte 
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qui  portait  l'uniforme  de  colonel  des  hus- 
sards de  la  garde  impériale;  retirez-vous  et 
cachez  tout  cela  ;  hélas  !  c'est  inutile  !  n'ou- 
vrez à  personne  surtout  ! 

—  Edouard,  comme  tu  es  pâle?  disait  Ma- 
ria en  suivant  le  comte  qui  gagnait  à  la  hâte 
son  appartement;  est-il  arrivé  quelque  mal- 
heur ?  O  mon  Dieu  !  parle  !  tu  me  fais  trem- 
bler, mon  ami. 

—  Tout  est  découvert  !  s'écria-t-il  en  ca- 
chant sa  tète  dans  ses  mains  et  tombant  dé- 
couragé sur  un  canapé;  nous  avons  été  trahis, 
vendus!  la  conspiration  est  manquée! 

—  Manquée  ?  reprit  Maria  d'un  accent 
énergique;  manquée  sans  avoir  brûlé  une 
amorce  !  manquée  quand  la  garnison  presque 
entière  est  à  nous,  quand  nous  avons  Vin- 
cennes!  manquée! 

—  Tant  de  peines ,  tant  de  sacrifices  pour, 
ce  misérable  résultat!  Oui,  Vincennes  ne 
nous  est  pas  livré,  la  garnison  est  consignée 
dans  les  casernes,  et  on  arrête  tous  les  offi- 
ciers des  légions! 

—  Et  vous ,  qu'avez-vous  résolu  au  co- 
mité ?  U  faut  risquer  quelque  chose,  la  garde 
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nationale  nous  secondera,  on  s'emparera  des 
casernes;  les  couleurs  du  drapeau  impérial 
ne  brilleront  pas  en  vain  ;  tout  n'est  pas 
perdu,  Edouard:  nous  avons  des  hommes  de 
cœur  et  des  armes;  songe  que  dans  le  mo- 
ment même  Napoléon  est  sauvé,  et  que  Gre- 
noble, Lyon  et  tout  le  Nord  sont  levés... 

—  Hélas!  te  dis-je,  il  n'y  a  rien  à  tenter;  le 
gouvernement  savait  tout  et  a  tout  prévu  : 
l'insurrection  n'aura  pas  lieu  en  province,  j'en 
suis  certain ,  et  notre  empereur  est  plus  que  ja- 
mais prisonnier;  l'expédition  qui  devait  l'en- 
lever de  Sainte -Hélène  a  échoué,  et  le  cour- 
rier qui  nous  porte  cette  déplorable  nouvelle 
annonce  une  maladie  grave  de  la  victime  des 
Anglais.  O  Napoléon  !  je  n'ai  pu  te  sauver  ! 

— Il  sera  libre  dès  que  nous  aurons  restitué 
l'empire  à  son  fils  ;  mais  je  t'en  conjure ,  mon 
ami ,  ne  désespère  pas  encore  du  succès  ;  sou- 
viens-toi des  troubles  de  juin  ;  le  cri  de  Vive 
la  Charte  est  moins  puissant  que  celui  de  Vive 
la  liberté  ;  la  cocarde  et  le  drapeau  tricolores 
font  des  merveilles,  le  peuple  prendra  les  ar- 
mes aux  noms  chéris  de  Lafayette,  Foy  et 
Manuel:  quoi!  pas  un  coup  de  fusil  tiré! 
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—  J'ai  prié ,  j'ai  supplié  les  chefs  du  com- 
plot de  ne  pas  se  livrer  eux-mêmes,  de  tenter 
au  moins  quelque  résistance;  j'ai  proposé  de 
me  mettre  à  la  tête  des  plus  déterminés; 
mais  une  terreur  panique  avait  glacé  les 
meilleurs  patriotes;  je  n'ai  trouvé  que  des 
républicains  qui  voulaient  proclamer  la  répu- 
blique, arborer  le  drapeau  rouge  ;  Nantil  a  dit 
tout  haut  qu'il  allait  filer  avec  la  grenouille, 
c'est-à-dire  avec  les  fonds  qu'il  a  entre  les 
mains  ;  les  députés ,  sinon  deux  ou  trois  qui 
ne  sont  pas  des  gens  d'affaires ,  ont  déclaré  se 
retirer  pour  continuer  une  opposition  légale  ; 
enfin  des  distributions  d'argent  et  d'eau-de- 
vie  ont  été  faites  dans  les  casernes  par  les 
soins  du  ministre,  et  les  soldats  à  moitié  ivres 
dénoncent  leurs  officiers;  je  te  le  répète, 
nous  n'avons  pas  cent  hommes  disponibles. 

—  Alors  il  faut  partir,  Edouard,  partir  à 
l'instant,  car  tu  ne  seras  pas  oublié;  on  va 
venir  t'arrêter  toi-même,  et  il  n'y  a  pas  de 
pardon  à  espérer  de  la  clémence  des  Bour- 
bons, si  les  délateurs  ont  tout  dit! 

—  Les  délateurs  !  ah  !  malheureux  que  je 
suis ,  c'est  moi-même ,  c'est  moi  qui  ai  trahi 
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nos  frères  !  Pouvais-je  aussi  la  soupçonner 
capable!...  J'ai  confié  ce  secret  à  madame  de 
Rochebonne  ! 

—  A  ma  sœur!  c'est  elle!  comme  elle 
m'invitait  hier  à  quitter  Paris  !  et  M.  de  Roche- 
bonne  commandant  la  place ,  M.  de  Roche- 
bonne  dans  le  cabinet  du  président  du  conseil  ! 
Jules  l'y  a  rencontré... 

—  Jules?  tu  l'as  donc  vu?  où  est -il?  où 
l'as-tu  envoyé?  Car  tu  voulais  l'entraîner  dans 
cette  funeste  conspiration?  Il  était  de  garde 
au  Château.  Ah  !  si  tu  l'as  perdu  avec  nous  ! 

—  Devais-je  prévoir  cette  issue  déplora- 
rable?  J'avoue  qu'un  ami  si  cher  nous  ap- 
partenait assez  pour  réunir  sa  fortune  à  la 
nôtre,  pour  prendre  sa  part  dans  nos  dan- 
gers comme  dans  nos  succès;  Jules  conspi- 
rait avec  nous. 

—  Qu'as-tu  fait,  malheureuse  ?  J'aime  trop 
Jules  pour  lui  faire  abjurer  tous  ses  préjugés, 
toutes  ses  croyances,  tous  ses  sermens,  pour 
le  rendre  coupable  et  méprisable  à  ses  pro- 
pres yeux  ;  je  ne  veux  pas  de  lui. 

—  Il  n'est  plus  temps,  te  dis-je;  il  a  quitté 
son  poste,   il  est  compromis;   il   reviendra 


ARRESTATION.  1 55 

tout  à  l'heure  sans  uniforme  et  avec  des  ar- 
mes; mais,  hélas!  j'avais  compté  sur  un 
meilleur  usage  de  sa  bravoure,  et  au  reste, 
puisque  sa  coopération  ne  peut  désormais 
nous  être  utile,  il  faut  l'avertir,  le  sauver; 
personne,  certainement,  ne  sait  qu'il  est  ga- 
gné à  cette  funeste  cause;  il  justifiera  sans 
peine  son  absence  du  Château. 

—  Oui,  il  le  faut  absolument;  Remicourt 
ne  servait  qu'à  contre-cœur  les  ennemis  des 
Bourbons,  Remicourt  est  peut-être  mainte- 
nant le  plus  désespéré  des  hommes;  en  tout 
état  de  choses,  j'aurais  refusé  d'en  faire  un 
complice  malgré  lui;  je  me  reprocherais  toute 
ma  vie  de  lui  avoir  donné  des  remords  et 
d'avoir  dérangé  sa  carrière...  Quels  papiers 
a-t-on  déchirés?  Une  lettre  du  ministère  de  la 
guerre? 

—  C'est  le  brevet  de  capitaine  que  Jules 
avait  reçu  ce  matin  et  qu'il  est  trop  généreux 
pour  accepter.  Mais  je  me  charge  de  tout  : 
je  l'empêcherai  bien  d'être  victime  de  son 
amitié.  Je  te  promets  qu'il  ne  lui  arrivera 
rien;  c'est  moi  qui  l'entraînai  dans  la  rébel- 
lion, c'est  à  moi  de  le  remettre  dans  la  posjh 
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tion  d'où  je  l'ai  fait  sortir.  Quant  à  toi,  tu 
n'as  d'autres  parti  que  la  fuite  ;  il  y  a  des  che- 
vaux prêts  dans  la  cour. 

—  Je  ne  fuirai  point  lorsque  tant  de  braves 
gens  que  j'ai  fait  agir  sont  dans  la  peine;  que 
diraient-ils  en  prison  de  me  savoir  libre?  ils 
se  plaindraient  davantage ,  ils  m'accuseraient 
peut-être  !...  non ,  je  ne  pars  pas. 

—  Monsieur  le  comte,  dit  André  qui  entra 
brusquement  dans  la  chambre  et  n'oublia  pas 
de  saluer  militairement,  il  y  en  a  d'aucuns  qui 
jasent  que  vous  allez  être  empoigné;  mille 
noms  de  Dieu!  qu'ils  viennent  ces  gendarmes 
et  je  leur  en  donnerai  une  fameuse!  c'est  qu'ils 
ont  tout  de  même  fait  une  rafle  d'officiers  à 
la  caserne  de  la  Nouvelle-France,  à  ce  qu'on 
répand,  et  M.  Talbot,  le  banquier  de  la  rue  de 
Provence ,  est  pincé. 

—  C'est  bon,  André,  interrompit  madame 
Dorand,  n'ouvrez  les  portes  de  l'hôtel  à  qui 
que  ce  soit,  excepté  à  M.  de  Remicourt  que 
nous  attendons;  cachez  toutes  les  armes,  et 
que  Michel  s'apprête  à  monter  à  cheval. 

—  Où  irons -nous,  mon  amie?  reprit  le 
comte  qui  éprouvait  le  besoin  de  prendre  une 
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détermination  en  présence  du  danger  qui  le 
menaçait;  en  Italie?  en  Espagne?  Si  le  Piémont 
était  déjà  en  pleine  révolte  ? 

—  A  quoi  bon  balancer  sur  le  choix  d'une 
retraite?  le  plus  urgent  et  le  plus  difficile, 
c'est  de  sortir  de  Paris,  et  si  tu  ne  te  hâtes  pas 
de  l'essayer,  tous  les  chemins  seront  fermés; 
en  selle  et  au  galop  ! 

— Tu  as  raison  :  en  restant  et  me  livrant  sans 
résistance,  je  ne  sauve  personne,  tandis  que  je 
puis  encore  utiliser  mon  sang  pour  la  liberté 
dans  un  pays  indépendant  ;  et  toi ,  ne  m'ac- 
compagnes-tu pas? 

—  J'entraverais  ta  fuite  au  lieu  de  la  rendre 
plus  sûre  :  d'ailleurs  je  suis  nécessaire  ici  pour 
veiller  à  détruire  mon  ouvrage  en  dégageant 
Jules  de  sa  promesse;  mais  bientôt  je  te  re- 
joindrai où  tu  seras  réfugié... 

—  En  Espagne,  jusqu'à  ce  que  la  constitu- 
tion soit  établie  en  France.  Adieu,  Maria;  je 
te  recommande  encore  notre  ami  que  j'aban- 
donne sous  le  coup  d'une  accusation  capitale; 
il  est  et  sera  toujours  royaliste. 

Le  comte  Dorand  remplit  ses  poches  d'or 
et   son    portefeuille  de  valeurs   de  banque; 
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après  avoir  repris  ses  habits  bourgeois  et  ab- 
diqué les  épaulettes,  se  munit  de  pistolets, 
de  poudre  et  de  balles,  embrassa  tendrement 
sa  femme,  dont  les  yeux  brillaient  de  lar- 
mes ,  et  sauta  sur  son  cheval  ardent ,  qui  n'at- 
tendit pas  le  signal  de  l'éperon  pour  s'élancer 
de  toute  la  vitesse  de  ses  jarrets.  La  comtesse 
avait  en  peu  de  mots  instruit  Michel,  que  les 
domestiques  voyaient  avec  envie  escorter  leur 
maître;  elle  suivit  des  yeux  les  deux  cavaliers, 
qui  disparurent  dans  l'obscurité  avant  que  le 
galop  des  chevaux  se  fut  mêlé  au  bruit  géné- 
ral de  la  ville.  Elle  écoutait  avec  anxiété  lors- 
que le  marteau  de  la  porte  retentit  et  qu'une 
voix  connue  eut  prononcé  le  nomdeRemi- 
court;  elle  courut,  elle  se  jeta  toute  effarée 
au  devant  de  lui. 

Le  concierge,  triste  et  inquiet ,  avait  ouvert 
à  regret  selon  l'ordre  qu'il  avait  reçu;  Jules  de 
Remicourt  entra  sans  remarquer  l'abattement 
peint  sur  tous  les  visages;  il  était  lui-même 
sombre  et  troublé;  il  avait  fait  disparaître 
avec  un  soin  scrupuleux  tout  ce  qui  appar- 
tenait à  l'officier  de  la  garde  royale;  il  ne  por- 
tait pas  même  son  épée  d'ordonnance;  mais 


1 


ARRESTATION.  1 5g 

des  pistolets  d'arçon  et  une  carabine ,  un  poi- 
gnard turc  et  une  ceinture  de  cartouches 
prouvaient  qu'il  était  résigné  à  jouer  un  rôle 
actif  dans  la  conspiration;  il  rencontra  dans 
l'escalier  la  comtesse,  qui  se  précipita  dans  ses 
bras,  qui  pleurait,  qui  lui  demandait  grâce, 
qui  le  suppliait  de  se  retirer,  et  qui  le  rete- 
nait plus  frénétiquement  contre  son  sein.  Ces 
caresses  pressantes  le  délivrèrent  un  instant 
de  ses  remords  et  stimulèrent  son  zèle  pour 
une  cause  qu'il  était  loin  d'avoir  embrassée 
librement;  il  était  comme  un  homme  ivre 
qui  a  puisé  dans  le  vin  une  énergie  et  une 
résignation  factices.  Maria  en  faisait  un  libé- 
ral sous  ses  baisers. 

—  O  mon  ange!  à  toi  tout,  et  mon  sang 
et  mon  âme!  disait-il  avec  un  enthousiasme 
d'amant;  que  m'ordonnes- tu  ?  Je  t'ai  sacrifié 
mon  dieu,  mon  roi,  mon  honneur:  parle  si 
ce  n'est  point  assez  ? 

—  Jules,  c'est  trop,  je  ne  veux  rien  de 
tout  cela,  reprit  la  comtesse  des  larmes  dans 
les  yeux.  Je  suis  fière,  je  suis  heureuse  de  l'a- 
mour qui  m'offre  de  pareils  sacrifices;  mais 
je  ne  les  accepte  pas,  mon  ami. 
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— Quel  changement  subit!  Aurais-tu  voulu 
m'éprouver?  Une  conspiration  contre  la  per- 
sonne du  roi  et  des  princes ,  contre  la  forme 
du  gouvernement!  N'existe-t-elle  pas?  ne  doit- 
elle  pas  éclater  cette  nuit  même?  Edouard 
n'en  est-il  pas  un  des  chefs  ?  Ne  m'as-tu  pas  fait 
jurer  de  le  seconder  de  mon  épée?  N'ai-je  pas 
eu  d'avance  le  prix  de  ma  trahison?  Eh  bien  ! 
me  voilà  disposé  et  déterminé  à  tout  pour  te 
plaire. 

—  Merci  de  ton  dévouement,  de  cette  ab- 
négation de  toi-même,  de  cette  obéissance 
passive  à  mes  désirs  :  oh  !  je  t'aime ,  Jules ,  je 
t'en  aime  davantage,  s'il  est  possible;  mais  je 
te  dégage  de  ta  promesse,  je  te  rends  aux  de- 
voirs de  ton  état  et  de  ta  conscience.  Je  me 
repentirais  presque  de  t'avoir  séduit  au  point 
de  te  faire  oublier  ce  que  tu  as  de  plus  saint 
et  sacré;  mais  le  complot  n'aura  pas  lieu, 
puisqu'il  est  découvert... 

—  Découvert  !  C'est  donc  l'effet  de  ma  dé- 
lation? Maintenant,  Maria,  je  ne  suis  plus 
que  de  ton  parti;...  mais  a-t-on  découvert  aussi 
les  auteurs  du  complot?  Edouard  est-il  dé- 
noncé ,  saisi  ?  Ah  !  c'est  moi  seul  !... 
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—  Non ,  Jules ,  tu  as  agi  suivant  la  rigueur 
de  ta  conviction  :  je  n'ai  pas  de  reproches  à 
t'adresser.  Mon  mari  est  en  fuite;  il  aura  le 
temps  et  les  moyens  de  se  soutraire  aux  re- 
cherches; mais  toi,  sors  d'ici  ! 

—  Dieu  soit  loué!  Edouard  a  pu  échapper! 
Sais-tu  bien  qu'un  conspirateur  est  puni  de 
mort?  Tu  prétends  me  chasser,  ingrate,  lors- 
que ta  vue  me  console  de  tout,  même  du  dés- 
honneur ?  Pour  un  baiser,  je  recommencerais 
ce  que  j'ai  fait,  je  quitterais  mon  poste,  je 
m'armerais  pour  les  factieux,  et  pourtant  je 
n'avais  rien  de  plus  précieux  au  monde  que 
mon  royalisme  pour  lequel  j'aurais  donné  ma 
vie. 

—  Ta  perte  est  certaine  et  sans  nécessité , 
si  tu  demeures  dans  cette  maison  une  minute 
de  plus;  la  police  arrête  à  domicile  les  per- 
sonnes soupçonnées,  et  je  m'étonne  qu'on  ne 
soit  pas  encore  venu  pour  s'emparer  d'E- 
douard, qui  est  suspect  depuis  1816,  et  qui 
a  participé  à  toutes  les  conspirations  bona- 
partistes. Adieu,  mon  Jules;  laisse-moi  seule 
tenir  tête  à  l'orage;  retourne  chez  toi,  pré- 
texte une  indisposition  grave  pour  excuser 
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ton  absence  des  Tuileries  :  mais  par  pitié 
pour  toi,  par  amour  pour  moi,  qu'on  ne  te 
trouve  pas  ici!  Tu  serais  incriminé,  jugé,  et 
peut-être Tu  n'es  pas  encore  parti? 

Un  groupe  d'hommes  s'était  rangé  devant 
la  porte  de  la  rue;  les  crosses  de  fusil  réson- 
nèrent sur  le  pavé,  et  on  frappa  en  ordonnant 
d'un  ton  haut  et  impératif  d'ouvrir  sans  délai, 
au  nom  du  roi  et  de  la  loi.  Un  silence  de  ter- 
reur accueillit  cette  injonction ,  qui  fut  réité- 
rée avec  menace  de  briser  la  porte;  le  con- 
cierge alla  demander  à  la  comtesse  un  ordre 
qu'il  attendit  la  tète  basse,  et  André,  jurant 
tout  bas,  prit  son  fusil  chargé  et  amorcé  :  il 
y  eut  un  instant  de  répit  entre  les  coups  de 
marteau,  pendant  lequel  au  dehors  on  sem- 
blait se  consulter  pour  prendre  l'hôtel  d'as- 
saut. 

—  Tu  l'entends,  disait  à  Remicourt  Maria 
éplorée,  ce  sont  eux;  ils  t'arrêteront,  ils  t'em- 
prisonneront! Tu  pouvais  les  éviter,  et  à  pré- 
sent il  est  trop  tard! Je  vous  défends  d'ou- 
vrir à  ces  gens  ! 

— ■  Mon  amie,  je  suis  criminel,  et  je  n'é- 
viterai pas  le  châtiment  que  j'ai  mérité;  d'ail- 
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leurs  n'ai -je  pas  forcé  Edouard  de  chercher 
son  salut  dans  la  fuite?  j'ai  trahi  l'amitié 
comme  l'honneur;  on  me  laisserait  maître  de 
ma  vie,  que  je  me  ferais  justice  par  mes 
mains.  Adieu,  Maria;  nous  sommes  tous 
deux  bien  coupables!  Qu'on  ouvre  les  por- 
tes à  l'instant  ! 

—  Je  vous  le  défends  !  s'écria  la  comtesse 
voyant  que  son  concierge  s'en  allait  lente- 
ment obéir;  Jules,  je  veux,  je  dois  te  sauver 
malgré  toi;  mais  j'y  songe,  chaque  instant 
que  je  puis  gagner  est  une  chance  de  plus 
pour  l'évasion  de  mon  mari.Viens  donc  cher- 
cher quelque  issue,  quelque  moyen  d'échap- 
per, viens,  et  n'attends  pas  qu'on  te  saisisse, 
qu'on  te  jette  en  prison,  qu'on  te  juge  comme 
conspirateur...  Tu  es  innocent,  je  le  jure, 
c'est  moi,  c'est  moi  seule  qui  t'avais  entraîné 
un  moment!  je  dirai  que  c'est  moi,  si  tu  re- 
fuses d'essayer  de  sortir  d'ici  ! 

—  Tu  vois,  je  suis  calme  et  résolu,  mon 
amie:  je  t'ai  promis  de  participer  à  un  com- 
plot, mais  non  d'en  fuir  les  conséquences;  ainsi 
attendons  qu'ils  aient  enfoncé  la  porte  et  oppo- 
sons-leur encore  des  retards,  s'il  est  possible, 
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pour  donner  à  Edouard  le  temps  de  s'éloi- 
gner; mais  ne  fais  aucun  effort  pour  me  sau- 
ver, et  par  là  épargne-moi  le  crime  de  me  pu- 
nir par  mes  mains...  Il  faudra  donc  te  quitter 
pour  toujours? 

—  Pour  toujours  !  oh  !  non,  dis-moi  que  tu 
ne  me  quitteras  jamais?  Jules,  souviens-toi 
que  je  meurs  si  tu  meurs;  tu  ne  veux  pas  me 
tuer  ?  promets-moi ,  jure-moi  que  tu  consen- 
tiras à  vivre  pour  ta  Maria  ! 

—  Mille  noms  de  Dieu  !  murmurait  André 
assis  les  bras  croisés  vis-à-vis  la  porte  qu'on 
ébranlait  avec  le  levier;  dire  que  je  n'ai  pas 
seulement  la  permission  de  coucher  un  com- 
missaire de  police  ! 

Cependant  la  porte  soulevée  de  ses  gonds 
livra  passage  à  la  force  armée  que  condui- 
saient le  commissaire  de  police  du  quartier  et 
Lamoureux ,  agent  extraordinaire  de  la  Pré- 
fecture; l'escouade  de  gendarmes  se  divisa 
en  deux  bandes ,  dont  l'une  cerna  l'hôtel  en 
dehors ,  tandis  que  l'autre  visitait  l'intérieur 
avec  des  précautions  minutieuses.  On  s'em- 
para successivement  de  tous  les  domesti- 
ques, qui  furent  interrogés  par  le   commis- 
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saire,  et  qui  se  renfermèrent  dans  une  déné- 
gation complète  des  faits  qu'on  supposait  de- 
voir être  à  leur  connaissance  ;  tous  répon- 
dirent qu'ils  ignoraient  où  était  le  comte 
Dorand,  et  qu'on  ne  l'avait  pas  vu  sortir  de 
la  journée  ;  mais  comme  André  s'exprimait  en 
termes  énergiques  sur  l'arbitraire  de  ces  me- 
sures exécutées  en  vertu  d'un  simple  ordre  de 
police,  ses  camarades  furent  avec  lui  gardés 
à  vue  pour  être  emmenés  à  la  Conciergerie. 
André  cria  Vive  l'empereur,  et  les  autres  l'imi- 
tèrent  aux  oreilles  des  gendarmes. 

Lamoureux,  suivi  de  quatre  soldats  sous  les 
armes,  parcourait  les  chambres,  fouillait  les. 
meubles  et  recueillait  parmi  les  pièces  de  con- 
viction beaucoup  d'objets  précieux  qui  n'au- 
raient témoigné  que  contre  sa  rapacité;  il  entra 
enfin  dans  le  boudoir  faiblement  éclairé  où  ma: 
dame  Dorand  embrassait  Jules  de  Remicourt 
avec  des  transports  violens  de  désespoir;  celui-ci 
conservait  un  sang-froid  mélancolique  et  l'en- 
courageait moins  par  des  paroles  que  par  des 
caresses  silencieuses;  Lamoureux  interrom- 
pit le  pillage  qu'il  opérait  à  la  sourdine  pour 
faire  l'homme  d'importance:  il  dissimula  ses 
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poches  toutes  gonflées  de  butin ,  ordonna  aux 
gendarmes  de  se  tenir  sur  leurs  gardes,  toussa 
magistralement,  et  s'avança  le  chapeau  sur  la 
tête  vers  la  comtesse,  qui  se  réfugia  dans  les 
bras  de  son  amant. 

—  Madame ,  dit-il  en  prenant  position 
comme  un  maître  de  danse,  c'est  à  la  com- 
tesse Dorand  que  j'ai  l'honneur?  je  suis  en- 
voyé par  M.  le  préfet  en  personne  pour  avoir 
l'honneur  de  m'assurer,  de  gré  ou  de  force, 
de  l'individu  de  M.  le  comte  votre  époux,  et 
ça  me  va  d'autant  que  c'est  lui-même  que  j'ai 
l'honneur  de  rencontrer;  pardon  de  le  déran- 
ger, mais  il  ne  se  fera  pas  tirer  l'oreille. 

—  Je  suis  prêt  à  vous  suivre,  dit  en  se 
levant  Remicourt  dont  les  yeux  s'animèrent 
à  l'espoir  de  passer  pour  son  ami*  c'est  moi 
qui  suis  le  comte  Dorand,  monsieur. 

—  Vous?  s'écria  la  comtesse  se  jetant  au- 
devant  de  lui,  vous  voulez!..  Messieurs,  vous 
n'avez  pas  le  droit  d'arrêter  sans  motif  une 
personne!..  Enfin  puis-je  savoir?..  Non,  vous 
ne  l'emmènerez  pas  ! 

—  Ma  petite  dame,  reprit  Lamoureux  en 
ricanant ,  si  je  n'étais  pas  dans  l'exercice  de 
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mes  fonctions,  je  vous  montrerais  bien  que 
nous  sommes  de  vieilles  connaissances;  rap- 
pelez-vous la  rue  Thibautodé. 

—  Ah  !  le  misérable  !  s'écria  Maria  en  se 
lamentant;  il  n'est  pas  satisfait  d'avoir  causé 
la  dégradation  de  mon  père,  il  veut  encore 
m'accabler  d'une  douleur  plus  intime.  Suis- 
je  tombée  si  bas  que  d'être  au  pouvoir  de 
cet  infâme! Oh!  je  vous  implore,  mon- 
sieur; suspendez,  retardez  l'effet  de  votre 
mission;  j'aurai  pour  vous  une  reconnais- 
sance sans  bornes;  il  est  innocent,  je  vous 
l'atteste,  monsieur. 

—  Eh  bien!  méchante,  dit  familièrement 
Lamoureux  en  lui  touchant  le  bras,  une  autre 
fois  serez-vous  si  revêche  avec  les  amis  ?  On 
pince,  on  mord,  c'est  de  jeu;  mais  on  se  laisse 
faire,  et  c'est  fait  gentiment! 

—  Marchons,  repartit  Jules  indigné  de  ces 
grossièretés  dont  il  ne  soupçonnait  pas  l'ori- 
gine et  le  repoussant  avec  rudesse  loin  de 
Maria;  vous  êtes  bien  hardi  de  vous  permet- 
tre ces  insolences  devant  moi  ! 

— O  le  crâne  !  dit  Lamoureux  en  lui  montrant 
le  poing  avec  fureur,  ô  l'animal!  comment 


l68  VERTU    ET    TEMPERAMENT. 

il  m'a  manqué  de  révérence,  ce  buonapar- 
tiste,  ce  libéral,  ce  révolutionnaire!  gendar- 
mes, entourez-le  et  serrez -lui  les  côtes!  Est-il 
fier  de  son  épouse  qu'on  connaissait  un  peu 
avant  lui?  Attends,  tricolore,  on  t'en  fichera 
de  toutes  les  couleurs.  C'est  le  chef,  ne  le  lâ- 
chez pas  :  je  l'ai  vu  un  jour  aux  Tuileries,  qui 
baisait  un  petit  aigle  d'argent!  Dieu  de  dieu! 
le  baisait-il!...  O  le  chien!  il  m'a  démantibulé 
presque  l'épaule!  Va,  ton  affaire  est  faite,  la 
moustache:  on  te  la  coupera  drôlement,  sauf 
ton  respect ,  et  la  tête  avec. 

—  Monsieur  le  commissaire,  dit  Jules  de 
Remicourt  à  celui-ci  qui  accourait  au  bruit , 
employez  votre  autorité  pour  fermer  la  bou- 
che à  ce  malheureux  qui  m'insulte,  et  condui- 
sez-moi à  ma  destination. 

—  Monsieur  le  comte ,  reprit  le  commis- 
saire à  qui  l'air  noble  et  décidé  du  jeune 
homme  inspira  de  la  politesse  à  défaut  d'in- 
térêt; je  vais  dresser  procès-verbal  de  votre 
arrestation  et  des  saisies  de  papiers. 

Une  heure  après,  lorsque  les  appartemens 
eurent  été  retournés  par  les  mains  rapaces  de 
Lamoureux  et  de  ses  satellites ,  lorsque  Par- 


ARRESTATION.  1 69 

gent,  les  papiers  et  les  armes  eurent  été  en- 
levés avec  Jules  de  Remicourt  qui  avait  pris 
le  nom  et  les  griefs  du  comte,  Maria  seule, 
dans  son  hôtel  que  les  gens  de  police  venaient 
de  quitter,  éplorée  et  gémissante ,  s'arrachait 
les  cheveux  et  augmentait  en  se  roulant  sur 
son  lit  le  désordre  de  ses  vètemens  et  de  ses 
traits  ;  elle  se  livrait  au  découragement  le  plus 
abandonné,  et  ne  voyait  pour  elle  d'avenir 
que  la  mort  la  plus  prompte  pour  devancer 
celle  de  son  amant  qu'elle  s'attribuait  avec  hor- 
reur; par  moment  les  patrouilles  qui  se  succé- 
daient dans  la  rue  lui  portaient  une  terrible 
secousse;  elle  se  figurait  que  son  mari  était 
arrêté  et  conduit  en  prison;  elle  regrettait 
alors  l'inutile  dévouement  de  Remicourt,  et 
ne  savait  plus  que  se  désoler  sans  prendre  un 
parti   qui   pût  servir  deux  êtres    également 
chers,  également  compromis  ;  la  nuit  se  passait 
en  douleurs  irrésolues  que  le  sommeil  aurait 
assoupies  :  enfin  les  larmes  se  tarirent,  les 
sanglots  se  calmèrent;  la  résignation  lui  revint 
avec  l'espérance;  elle  qui  n'était  rien  inoins 
que  pieuse,  se  surprit  à  plier  le  genou,  join- 
dre les  mains  et  prier. 
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—  Oh  !  je  le  sauverai  !  dit-elle  avec  un  pres- 
sentiment de  joie;  il  serait  odieux  que  je 
fusse  cause  de  sa  perte;  lui  si  dévoué  à  ma 
volonté  !  cher  Jules,  il  s'est  sacrifié  pour  son 
ami!  oh!  oui,  je  le  sauverai! 


CHAPITRE  ZZIII. 


Quand  je  suis  avec  une  jolie  femme,  je  m'occupe  de  mon 
honneur  particulier  et  fort  peu  du  bien  général;  mais  après 
cela  je  ne  dois  pas  vous  cacher  que  j'ai  fait  sur  les  choses 
économiques  et  politiques  des  études  tiès-approfondies. 

Charles  Rabou,  une  Charte, 


ftuttrnrr. 


Dès  sept  heures  du  matin ,  la  comtesse  I>o- 
rand,  intéressante  de  pâleur,  les  yeux  rouges 
et  pleins  de  larmes,  sortit  de  son  hôtel,  où 
elle  avait  passé  une  nuit  d'angoisses  et  d'amer- 
tumes; son  chagrin  cependant  ne  fit  pas  qu'elle 
ouhliât  l'indispensable  affaire  de  sa  toilette, 
et  le  soin  qu'elle  prit  de  rehausser  son  air 
languissant  par  un  négligé  coquet,  témoi- 
gnait assez  qu'elle  comptait  encore  sur  ses 
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avantages  de  femme.  Elle  arriva  clans  un  mo- 
deste fiacre  à  l'hôtel  du  président  du  conseil , 
et  les  pièces  d'or  qu'elle  distribuait  de  la  loge 
du  concierge  à  l'antichambre  lui  ouvrirent  les 
portes  plus  facilement  qu'une  lettre  d'au- 
dience n'aurait  pu  faire;  d'ailleurs  M.  de  Ri- 
chelieu recevait  par  tradition  les  femmes  à 
son  petit  lever,  et  la  comtesse,  dont  la  beauté 
piquante  eût  fait  honneur  à  un  prince  du 
sang,  fut  introduite  dans  un  salon  d'attente, 
sous  le  bénéfice  de  tète-à-tète  galant;  mais 
elle  ne  se  souciait  guère  des  sourires  et  des 
chuchotemens  de  la  livrée. 

Elle  s'assit  dans  le  premier  fauteuil,  le  front 
penché  sur  sa  main  et  la  figure  cachée  par  la 
blonde  flottante  de  son  chapeau ,  sans  remar- 
quer à  l'autre  bout  du  salon  deux  dames  qui 
se  levèrent  à  son  arrivée  et  la  regardèrent 
avec  une  muetfe  curiosité;  celles-ci,  qui  s'é- 
taient parées  comme  pour  le  bal,  cessèrent  de 
s'entretenir  de  l'objet  de  leur  audience  qu'elles 
s'étonnaient  de  voir  partagée  ainsi  par  une 
femme  dont  la  mise  matinale  convenait  peu  à 
l'étiquette  aristocratique;  elles  se  communi- 
quèrent d'un   regard   leurs  observations,  et 
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pensèrent  que  cette  inconnue,  qui  paraissait 
jeune  et  belle,  venait  à  un  rendez-vous  d'une 
nature  différente  du  leur;  là-dessus  elles  se 
scandalisèrent,  remuant  les  lèvres,  fronçant 
les  sourcils,  haussant  les  épaules  et  toussant 
d'intelligence  ;  à  ce  bruit  la  comtesse  tourna 
vivement  les  yeux,  qui  rencontrèrent  ceux  de 
madame  de  Maule  et  de  sa  fille;  toutes  trois 
se  reconnurent  avec  une  surprise  réciproque 
et  se  rapprochèrent  d'un  commun  accord  par 
un  mouvement  d'habitude  :  le  salon  du  mi- 
nistre produisit  cet  effet,  qui  ne  dura  pas;  car 
à  peine  furent-elles  près  l'une  de  l'autre,  que 
madame  de  Rochebonne  se  repentit  d'avoir 
fait  un  pas  vers  sa  sœur,  qui  ne  l'embrassa 
point. 

• —  C'est  vous,  Henriette  !  dit  Maria  que  la 
présence  de  madame  de  Rochebonne  chez  le 
duc  de  Richelieu  avait  confirmée  dansun  pé- 
nible soupçon.  Eh  mon  Dieu!  que  venez-vous 
faire  si  matin  chez  le  ministre  ? 

—  Je  vous  adresserais  la  même  question , 
reprit  aigrement  Henriette  qui  se  reprocha 
un    reste  de  bienveillance  exprimée   par   sa 
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physionomie,  si  j'avais  droit  et  intérêt  à  m'oo 
cuper  de  vous  et  de  vos  affaires. 

—  La  question  est  incroyable  !  ajouta  ma- 
dame de  Maule  qui  se  modelait  sur  sa  fille  ; 
nous  sommes  ici  parce  que  son  excellence 
nous  a  mandées,  et  j'accompagne  pour  la 
convenance  madame  de  Rochebonne. 

—  Vous  me  comprenez  trop  en  affectant 
de  ne  me  pas  comprendre ,  repartit  la  com- 
tesse en  la  forçant  d'écouter  ;  je  vous  demande 
qui  vous  allez  dénoncer  au  président  du  con- 
seil ?  Et  vous  êtes  ma  sœur  ! 

—  J'ignore  si  je  suis  réellement  votre  sœur, 
répondit  madame  de  Rochebonne  avec  dé- 
dain, mais  je  vous  renie  pour  telle,  et  je  ne 
veux  conserver  aucun  rapport  avec  une  femme 
perdue  de  réputation. 

—  Assurément,  ajouta  madame  de  Maule 
du  même  ton;  ma  fille,  Dieu  merci!  peut 
avouer  sa  mère.  Quant  à  vous,  madame,  on 
sait  à  présent  que  vous  êtes  née  d'une  fille 
d'auberge  de  Lectoure  hors  du  mariage;  fi 
donc  ! 

—  Qu'avez-vous  dit,  Henriette?  s'écria  la 
comtesse  profondément  blessée  de  l'injurieuse 
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sortie  de  sa  sœur.  De  quelle  femme  parlez- 
vous?  Je  devrais  vous  demander  en  quoi  vous 
faites  consister  la  réputation  d'une  femme? 
Faut-il  pour  la  rendre  inexacte  aux  yeux  du 
monde  mentir  la  vertu,  trahir  un  secret  con- 
fié, vendre  la  liberté  et  le  sang  de  ses  parens, 
gagner  d'une  manière  infâme  la  faveur  du 
pouvoir?  Comparez,  madame. 

—  Vous  avez  l'air  de  m'accuser,  dit  Hen- 
riette en  rougissant  de  colère  autant  que  de 
honte;  je  ne  présume  pas  que  vous  osiez  vous 
comparer  à  moi,  et  peser  dans  la  balance 
votre  conduite  scandaleuse  avec  la  mienne, 
qui  est  au  moins  plus  respectable.  Brisons  là, 
madame;  je  vous  ai  dit  et  je  vous  répète  que 
j'entendais  rompre  à  l'avenir  toute  relation 
avec  des  gens  qui  s'affichent  dans  leurs  mœurs 
comme  dans  leurs  opinions  politiques,  qui  se 
séparent  violemment  de  la  bonne  société,  qui 
méprisent  toutes  les  lois  divines  et  humaines. 
Je  vous  ai  défendu  de  mettre  le  pied  chez 
moi,  de  m 'adresser  la  parole;  tout  est  fini 
entre  nous. 

—  Je  doute  si  c'est  bien  vous  qui  tenez  ce 
langage,  Henriette;  vous  invoquez  la  vertu, 

ir.  11 
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vous  qui  n'avez  pas  craint  de  disposer  d'une 
révélation  imprudente  qui  vous  livrait  sans 
garantie  la  destinée  de  tant  de  personnes! 
Vous  auriez  dû  reculer  devant  cette  im pro- 
bité qui  fera  coulertant  de  sang?  Malheureuse, 
c'est  vous  qui  peut-être  me  priverez  d'un 
époux,  d'un  ami  bien  cher  et  d'autres  amis 
victimes  de  leur  générosité! 

—  On  ne  conçoit  rien  à  cette  jérémiade , 
interrompit  madame  de  Maule  qui  s'aperçut 
que  sa  fille  éludait  de  répondre  ;  cette  femme 
a  perdu  le  sens  ,  et  son  excellence  nous  rend 
un  mauvais  service  de  nous  adjoindre  à  elle. 
C'est  fort  désagréable. 

—  La  vérité,  madame,  je  la  publierai  à  la 
face  du  monde ,  puisque  vous  vous  offrez  tou- 
jours en  exemple  au  monde  :  je  raconterai 
comment  vous  avez  abusé  de  ces  séductions 
qu'une  femme  a  en  sa  puissance  pour  vous 
emparer  perfidement  d'un  secret,  pour  faire 
tomber  mon  mari  dans  v  •  piège  odieux,  pour 
acquérir  au  vôtre  un  titre  misérable  de  ré- 
compense. Je  dirai  tout,  madame,  et  le  monde 
vous  jugera.  Puisse-t-il  vous  absoudre! 

— C'est  avec  un  singulier  dégoûi,  madame . 
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que  j'aborde  un  débat  indigne  de  moi;  ma 
réputation  seule  justement  accréditée  dans  le 
monde,  que  vous  pouvez  interroger,  repousse 
vos  étranges  inculpations.  Cependant  je  ne 
crois  pas  qu'il  soit  sage  à  vous  dans  les  cir- 
constances présentes  d'en  venir  à  une  écla- 
tante rupture,  à  un  scandale  public;  nous 
sommes  toutes  deux  dans  une  position  qui 
n'a  pas  besoin  d'une  nouvelle  esclandre  pour 
devenir  embarrassante  :  on  croira  que  M.  de 
Rochebonne  a  préféré  les  devoirs  de  sa  place 
à  des  liaisons  éloignées  de  famille;  on  dira 
que  vous  aviez  trop  compté  sur  notre  appui. 
Que  ne  dira-t-on  pas  enfin? 

—  On  dit  tant  de  choses  dans  le  monde! 
continua  madame  de  Maule  pour  corroborer 
ces  conseils  qui  coloraient  une  prière.  Déjà  le 
bruit  s'est  répandu,  bien  malgré  moi,  je  vous 
assure,  que  votre  mari,  qui  ne  se  pique  pas 
de  fidélité  conjugale,  avait  eu  l'audace  de  foi- 
mer  le  dessein  de  me  faire  le  plus  sensible 
outrage;  il  est  vrai  que  madame  de  Château- 
vert  et  moi  le  trouvâmes  couché  et  dormant 
tout  botté  dans  ma  chambre  et  sur  mon  lit, 
l'impertinent! 
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—  Ah!  Henriette,  vous  nous  avez  cruelle- 
ment trompés  !  reprit  madame  Dorand  avec 
douleur;  je  vous  savais  froide  de  cœur,  inca- 
pable de  dévouement  et  comédienne  de  vertu, 
mais  je  ne  soupçonnais  pas  votre  perversité , 
ma  sœur. 

—  Vous  êtes  folle ,  Maria!  ou  sans  doute  le 
chagrin  que  vous  éprouvez  de  l'emprisonne- 
ment de  M.  le  comte  Dorand  vous  ôte  toute 
idée  de  raison  :  vous  sentez  que  je  suis  au 
dessus  de  vos  accusations,  et  que  ce  n'est  pas 
moi  qui  ai  séduit  un  homme  par  des  moyens 
qu'on  ne  m'imputera  jamais  :  ayez  plus  de 
courage,  et  surtout  plus  de  confiance  en  ceux 
que  vous  traitez  si  mal;  M.  de  Rochebonne 
peut  beaucoup,  et  son  crédit  à  la  cour  est 
grand. 

—  A  quel  prix  l'a-t-il  obtenu  !  Il  est  vrai,  le 
chagrin  m'égare;  j'ai  pu  être  injuste...  Serait- 
il  possible  que  vous  voulussiez  me  seconder 
auprès  du  ministre?  Oh!  ne  me  flattez  pas 
d'une  fausse  joie,  Henriette? 

—  Pour  qui  aurait-on  du  pouvoir,  si  ce 
n'était  au  profit  de  ses  amis  et  de  ses  parens? 
Je  ne  doute  pas  que  M.  de  Rochebonne  vous 


AUDIENCE.  1  0  l 

porte  un  intérêt  particulier  ;  il  est  si  bon ,  et 
d'ailleurs  nous  devons  à  M.  le  comte  Dorand... 

—  Ce  n'est  pas  lui ,  ma  sœur;  il  est  en  fuite 
et  à  l'abri  de  tout  danger;  mais  je  vous  inté- 
resse à  un  de  ses  amis,  que  vous  connaissez, 
un  excellent  jeune  homme,  plein  de  grandeur 
d'âme,  M.  Jules  de  Remicourt. 

—  Quoi  !  M.  de  Remicourt ,  lieutenant  de 
la  garde  royale,  si  religieux  et  si  brave  roya- 
liste !  Il  aurait  pris  part  à  cette  exécrable 
conspiration  !  il  aurait  parjuré  ses  sermens 
comme  militaire!  C'est  désolant. 

—  Hélas  !  il  n'a  pas  voulu  que  son  ami  cou- 
rût seul  un  péril ,  et  l'amitié  l'a  emporté  sur  sa 
conscience;  mais  ensuite  il  a  refusé  d'éviter  le 
mauvais  sort  des  conspirateurs  avec  lesquels 
il  n'a  jamais  pactisé.  Il  est  arrêté,  madame! 

—  C'est  fâcheux,  repartit  sèchement  ma- 
dame de  Rochebonne  qui  s'était  consultée , 
c'est  très-fâcheux  ;  car  je  serais  mal  fondée  à 
solliciter  pour  M.  de  Remicourt,  que  je  con- 
nais à  peine,  et  je  suis  étonnée  que  vous-même 
tentiez  des  démarches  équivoques  pour  une 
personne  étrangère;  cela  donne  matière  à  ré- 
fléchir, et  je  me  garderai  bien  de  passer  pour 
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complaisante;  si  c'était  votre  mari,  à  la  bonne 
heure  î 

—  Quelle  affreuse  ironie!  Qu'importe  que 
M.  de  Remicourt  ne  me  soit  pas  attaché  par 
des  liens  de  nature  ou  de  convention  ?  pour- 
quoi le  cacherais-je  ?  Je  l'aime,  nous  nous 
aimons  :  je  suis  prête  à  tout  pour  le  sauver. 

—  Vous  avez  pour  certaines  choses  une 
naïveté  qui  répugne,  madame;  on' dirait  que 
vous  ignorez  la  décence  du  monde.  Je  devine 
le  motif  de  votre  touchante  attention  pour 
M.  de  Remicourt. 

—  Mon  dieu  !  madame ,  ajouta  madame  de 
Maule  en  flairant  son  mouchoir  parfumé, 
nous  devinons  que  M.  de  Remicourt  n'a  pas 
eu  à  se  plaindre  de  vos  rigueurs ,  et  je  vous 
blâme  seulement  de  vous  confesser  tout  haut. 

—  Il  n'y  a  en  vous  que  dureté  et  ostenta- 
tion ,  s'écria  la  comtesse  Dorand  avec  une  di- 
gnité qui  la  grandissait;  je  n'accepte  pas  des  ser- 
vices qu'on  me  marchande  si  bassement;  M.  de 
Remicourt  ne  devra  rien  à  des  cœurs  si  secs 
et  si  lâches  :  je  ne  vous  menace  même  pas  de 
ma  vengeance  ;  j'en  laisse  le  soin  au  remords 
qui  vous  viendra  d'avoir  fait  trancher  plusieurs 
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tètes  :  Henriette,  c'est  moi  qui  ne  vous  connais 
plus  ! 

Elle  allait  foudroyer  de  son  mépris  cette 
femme  qui  tremblait  devant  elle  à  l'idée  de 
se  voir  démasquée  ,  et  de  perdre  en  un  jour 
tout  le  fruit  de  dix  ans  de  contrainte  et  de  sa- 
crifices, lorsque  la  porte  du  cabinet  du  mi- 
nistre s'ouvrit,  un  secrétaire  parut  et  nomma 
madame  de  Rochebonne;  celle-ci  se  préparait 
avec  sa  mère  à  se  rendre  à  cette  invitation 
officielle;  mais  la  comtesse  Dorand  la  surpassa 
en  vitesse  et  en  présence  d'esprit  ;  elle  s'élança 
la  première  dans  le  cabinet  en  repoussant 
madame  de  Maule  et  sa  fille  qui  demeurèrent 
au  salon ,  ébahies  et  outrées  de  cette  assu- 
rance qu'elles  prenaient  pour  une  insulte. 

Cependant  la  comtesse  Dorand  ne  se  décon- 
certa pas  en  présence  du  duc  de  Richelieu, 
qui  la  salua  et  qui  vint  à  elle  avec  son  aina-» 
bilité  gentilhommière,  croyant  recevoir  la 
femme  du  commandant  de  la  place  de  Paris, 
pendant  que  celle-ci  enrageait  d'avoir  été  de- 
vancée et  se  tourmentait  de  ce  que  sa  sœur 
pourrait  dire  au  ministre  ;  la  comtesse  ayant 
refermé  la  porte  derrière  elle,  manifesta  par 
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un  signe  le  désir  de  rester  seule  avec  son  ex- 
cellence ,  qui  en  homme  soumis  aux  volontés 
des  dames,  se  hâta  de  renvoyer  son  secrétaire 
et  d'offrir  un  siège  à  la  charmante  femme 
qu'il  possédait  en  tète- à-tête. 

— Madame ,  lui  dit-il  en  se  mettant  en  frais 
de  sourires  prévenans,  M.  deRochebonne  m'a 
confié  que  vous  deviez  être  instruite  des  se- 
crets de  la  conspiration  des  officiers,  et  comme 
je  crois  bien  que  tous  les  coupables  ne  sont 
pas  dans  les  mains  de  la  justice,  j'ai  pris  la 
liberté  de  vous  mander  pour  obtenir  les  ren- 
seignemens  qui  me  manquent,  pour  jeter  un 
jour  nouveau  sur  cette  affaire  qui  ne  nous 
cause  plus  d'inquiétude. 

—  Monseigneur  ,  reprit-elle  avec  une  indi- 
gnation qui  se  fit  jour  au  dehors,  je  suis  bien 
aise  d'apprendre  de  votre  bouche  cette  affli- 
geante vérité  que  madame  de  Rochebonne 
nous  a  infâmement  trahis! 

—  Que  dites-vous,  madame?  je  pensais  par- 
ler à  madame  de  Rochebonne  que  j'ai  fait 
prier  de  venir  ce  matin  conférer  avec  moi  ; 
vous  n'êtestvdonc  pas?...  Hé!  qui  donc  ètes- 
Vous,  nradame? 
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À  ces  mots,  le  duc  de  Richelieu,  qui  avait 
d'étonnement  reculé  son  fauteuil,  se  leva  tout 
perplexe ,  craignant  d'avoir  commis  une  im- 
prudence ,  et  regardant  avec  soupçon  cette 
confidente  inconnue  qui,  après  le  premier 
élan  de  colère ,  répandit  quelques  larmes  de 
véritable  douleur  ;  mais  remarquant  que  le 
ministre ,  incertain  de  l'erreur  qui  avait  eu 
lieu  ,  s'apprêtait  à  faire  rentrer  son  secrétaire, 
elle  fut  auprès  de  lui  d'un  bond,  et  les  yeux 
encore  humides,  avec  une  pantomime  sup- 
pliante et  gracieuse  à  la  fois,  elle  l'eut  bien- 
tôt ramené  à  la  place  qu'il  voulait  quitter,  et 
ils  s'assirent  en  silence  vis-à-vis  l'un  de  l'autre. 
Le  duc  de  Richelieu  était  trop  bien  appris  à 
obéir  au  sexe  qui  avait  eu  tant  d'empire  sur 
ses  ancêtres,  qu'il  n'opposa  pas  la  plus  légère 
résistance,  même  en  paroles,  et  se  montra 
disposé  à  tout  écouter;  car  il  était  encore 
assez  bon  connaisseur  pour  apprécier  la 
beauté  séduisante  de  cette  syrène  qui  ne  lui 
épargnait  pas  les  attaques,  et  qui  avait  une 
puissance  contraire  à  celle  de  Méduse. 

— ■  Vous  m'entendrez,  monseigneur,  dit- 
elle  en  femme  sûre  d'avance  de  son  fait  ;  je  ne 
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suis  que  la  sœur  de  madame  de  Rochebonne, 
et  je  viens  exprès  me  plaindre  à  vous  dont 
l'âme  est  si  noble  et  le  caractère  si  généreux, 
persuadée  que  vous  prendrez  part  à  la  trahi- 
son inouïe  qui  me  rend  la  plus  malheureuse 
des  femmes;  je  me  nomme  la  comtesse  Do- 

rand 

— Quoi,  madame!  s'écria  le  duc  embarrassé 
de  la  tournure  qu'il  devait  donner  à  cet  en- 
tretien difficile,  c'est  votre  mari  qui  a  dû  être 
arrêté  hier,  comme  chef  dans  un  complot...? 

—  Serait-il  arrêté,  monsieur?  mais  non, 
monseigneur,  on  ne  l'arrêtera  pas;  il  est  en 
sûreté  maintenant.  Je  n'examine  pas  s'il  était 
coupable  ,  les  tribunaux  décideront;  mais  je 
m'adresse  à  voire  loyauté  de  gentilhomme: 
je  vous  demande  quel  jugement  vous  porte- 
riez d'une  sœur  qui  abuserait  d'un  secret  con- 
fié à  sa  foi  pour  perdre  sa  propre  sœur? 

—  Vraiment,  madame,  c'est  une  action 
odieuse  ,  répondit  le  duc  qu'une  adroite  flat- 
terie avait  influencé  et  qui  suivit  l'instinct 
d'une  âme  élevée;  il  n'y  aurait  qu'une  voix 
pour  l'accuser. 

—  Eh  bien  !  monseigneur,  c'est  ma  sœur, 
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c'est  madame  de  Rochebonne,  qui  s'est  fait 
contre  nous  une  arme  terrible  de  paroles, 
imprudentes  sans  doute,  mais  qui  devaient 
mourir  dans  son  oreille. 

—  Madame,  interrompit  M.  de  Richelieu 
dont  la  probité  était  intéressée  à  ne  point 
accepter  une  confidence  que  son  devoir  l'em- 
pêcherait de  garder  ,  je  vous  avertis  qu'en 
ma  qualité  de  ministrre  du  roi,  je  ne  puis 
vous  promettre  la  discrétion  que  vous  seriez 
endroit  d'attendre  d'un  particulier  ;  ainsi  je 
vous  prie  de  ne  rien  dire  qui  doive  demeurer 
caché;  car  je  ne  suis  pas  le  maître  de  feindre 
ignorer  un  secret  que  vous  me  confieriez  légè- 
rement et  qui  importerait  à  la  sûreté  de  l'é-r 
tat.  De  grâce,  madame,  parlez  au  ministre 
pour  ce  qui  dépend  de  lui. 

—  j[e  vous  sais  trop  fidèle  serviteur  du  roi , 
monseigneur,  reprit  Maria  d'une  voix  et  d'un 
air  pénétrans  ,  pour  tendre  un  piège  à  votre 
conscience  ;  je  vous  dévoilais  seulement  la 
conduite  atroce  de  ma  sœur,  qui  nous  a  volé 
de  quoi  composer  une  délation  aussi  ridicule 
que  mensongère,  qui  nous  assassine  avec  nos 
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propres  armes ,  qui  met  mon  mari  en  fuite 
et  nos  amis  en  prison. 

—  La  question  est  si  délicate  que  j'éviterai 
de  me  prononcer  pour  ou  contre;  madame 
de  Rochebonne  est  fort  attachée  au  gouver- 
nement de  sa  majesté  que  les  factieux  vou- 
laient renverser  ;  elle  s'est  trouvée  partagée 
entre  deux  alternatives  également  funestes: 
trahir  un  secret  confié  ou  trahir  son  prince 
et  son  pays;  elle  a  choisi  le  parti  que  j'eusse 
suivi  moi-même ,  et  je  dois  l'approuver  d'a- 
voir fait  à  la  France  le  sacrifice  des  liens  de 
famille.  Mais  quittons  une  discussion  dans 
laquelle  je  regretterais  d'être  d'un  sentiment 
opposé  au  vôtre,  madame,  et  instruisez- moi 
de  l'objet  qui  me  procure  le  plaisir  de  votre 
visite  :  si  je  peux  vous  être  agréable  en  quel- 
que chose,  soyez  certaine  que  je  m'empresse- 
rai de  céder  à  l'envie  que  j'ai  de  vous  plaire. 

—  Ah  !  monseigneur  ,  s'écria  la  comtesse 
qui  lui  saisit  la  main  et  la  baisa  quoiqu'il  se 
refusât  à  ce  témoignage  de  reconnaissance 
prématurée,  vous  pouvez  me  rendre  la  vie  en 
le  sauvant? 

—  Expliquez-vous   plus  clairement,  ma- 
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dame,  reprit  le  ministre  un  peu  refroidi  de 
sa  bonne  volonté  par  le  pronom  person- 
nel indéfini;  je  serais  heureux  de  rendre  la 
vie  à  une  jolie  femme,  pourvu  que  la  na- 
ture de  mes  devoirs  ne  fût  pas  en  contradic- 
tion avec  votre  demande.  Qui  voulez-vous 
que  je  sauve ,  et  comment  ? 

—  C'est  lui,  monseigneur,  répliqua  ma- 
dame Dorand  qui  ne  se  laissa  pas  emporter 
plus  loin  par  son  amour  indiscret ,  c'est  le 
meilleur  ami  de  mon  époux ,  c'est  M.  Jules  de 
Remicourt. 

—  M.  de  Remicourt,  un  jeune  lieutenant 
de  la  garde  qui  vient  d'être  élevé  au  grade  de 
capitaine?  je  le  connais  :  excellent  officier, 
dévoué  à  la  monarchie  des  Bourbons  ;  sorti 
de  bonne  souche;  fils  d'un  brave  émigré;  son 
père  fut  un  précieux  royaliste  que  nous 
avons  perdu  en  Vendée.  Mais  est-ce  M.  de 
Remicourt  qu'il  faut  sauver?  Quel  danger 
peut  courir   ce  digne  jeune  homme  ? 

—  Vous  ne  savezdonc  pas,  monseigneur...? 
il  s'est  perdu  pour  nous;  il  a  voulu  qu'on 
l'arrêtât  sons  le  nom  du  comte  Dorand  qui 
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avait  pris  la  fuite  :  il  est  avec  les  autres  à  la 
Conciergerie. 

— Je  ne  reviens  pas  de  ma  surprise!  Quoi! 
M.  de  Remicourt  a  été  arrêté  au  nombre  des 
conspirateurs  bonapartistes  ?  Ce  n'est  pas 
possible,  je  l'ai  vu  hier  de  garde  au  Château, 
et  d'ailleurs.... 

— ■  Il  est  vrai,  le  matin  il  était  encore  aux 
Tuileries;  mais  je  l'ai  fait  venir  chez  moi  pour 
lui  éviter   de  grands  malheurs,  et  le  soir  il 
s'est  constitué  prisonnier  à  la  place  de  son  ami. 
—  Voilà   une  nouvelle   qui   m'étonne  et 
m'afflige  à  la  fois  !  dit  le  ministre  parcourant 
une  liste  de  noms  qu'on  lui  avait  adressée  de 
la  police;  M.  de  Remicourt,  honoré  le  même 
jour  des  bontés  du  roi  et  distingué  par   ses 
opinions  dans  la  garde,  a-t-il  pu  aventurer 
son  honneur  et  ses  épaulettes?  Emprisonné 
avec  les  criminels  ennemis  du  trône,  lui  qui 
m'avait  â  cnoncé  leurs  projets  insensés!  Cette 
imprudence  est  incompréhensible.  En  effet, 
on  a  constaté  l'arrestation  du  comte  Dorand 
en  son  hôtel  de  la  rue  d'Antin,  trouvé  nanti 
d'armes  et  d'un  petit  aigle  d'argent  :  le  mal- 
heureux ! 
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—  C'est  lui,  M.  de  Remicourt!  repartit  la 
comtesse  dont  les  yeux  et  les  bras  supplians 
restaient  levés  vers  le  duc  de  Richelieu  distrait 
et  troublé  malgré  lui;  n'est-ce  pas,  monsei- 
gneur, que  vous  allez  donner  ordre  de  le  re- 
lâcher? L'erreur  est  manifeste;  il  vous  dé- 
nonçait la  conspiration ,  il  y  était  donc  étran- 
ger ;  ce  serait  une  injustice  de  ne  pas  le  déli- 
vrer à  l'instant,  monseigneur. 

—  La  justice  que  vous  sollicitez  n'est  pas 
en  mon  pouvoir,  ma  chère  dame;  et  je  suis 
désolé  de  ne  pas  vous  satisfaire  ;  mais  dans 
un  grave  événement  qui  a  failli  compromet- 
tre la  vie  et  l'autorité  du  roi,  on  ne  saurait 
déployer  de  trop  sévères  précautions:  les  per- 
sonnes arrêtées  sont  renfermées  au  secret  à 
la  Conciergerie,  et  même  on  ne  commencera 
l'instruction  de  l'affaire  qu'après  avoir  réuni 
les  principaux  auteurs  et  fauteurs  d'insurrec- 
tion à  Paris  et  dans  les  départemens.  Ensuite 
comme  les  crimes  de  haute  trahison  ressor- 
tent  de  la  chambre  des  pairs,  les  formes  ordi- 
naires et  plus  expéditives  de  la  procédure 
étant  suspendues ,  il  n'y  a  point  apparence 
que  M.  de  Remicourt,  en  cas  qu'il  soit  dé^ 
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claré  innocent ,  puisse  recouvrer  sa  liberté 
avant  plusieurs  mois.... 

—  Plusieurs  mois,  monseigneur  !  mais  on 
veut  donc  que  je  meure  pendant  cette  éter- 
nité ?  Mon  dieu  !  si  j'étais  sûre  encore  qu'il 
fût  absous!  Il  n'est  point  coupable,  je  vous 
jure;  mais  en  cas  qu'il  le  fût,....  les  juges 
sont  souvent  injustes....  Attendre  des  jours, 
des  nuits,  des  mois,  et  tout  cela  peut-être 
pour  un  jugement  qu'il  est  impossible  de 
prévoir...  ! 

— Hélas  !  la  peine  réservée  à  des  attentats 
contre  la  majesté  royale  est  et  doit  être  ri- 
goureuse; je  ne  doute  pas,  comme  vous,  que 
M.  de  Remicourt  soit  incapable  d'avoir 
trempé  dans  le  complot  qu'il  révélait  lui- 
même;  mais  s'il  avait  eu  le  malheur  de  se 
laisser  entraîner  ,  malgré  son  recours  à  la 
clémence  de  sa  majesté,  il  pourrait  être  con- 
damné à  une  détention  perpétuelle. 

— Vous  ne  savez  pas  quel  mal  vous  me  faites, 
monseigneur!  une  détention  perpétuelle!  Mais 
ce  serait  une  barbarie,  une  iniquité,  il  faudrait 
qu'il  n'y  eût  plus  de  justice  au  monde  !  Pauvre 
Remicourt!  et  c'est  moi  seule  qui  suis  cause 
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de  tout  !  Je  vous  atteste,  monseigneur,  que 
le  roi  n'a  pas  de  serviteur  plus  dévoué;  si 
vous  saviez  sa  fidèle  résistance  à  mes  prières 
et  à  mes  séductions  ?  car  je  l'ai  séduit  par 
tous  les  moyens  que  notre  sexe  a  en  son  pou- 
voir; nous  nous  aimions  depuis  long-temps, 
et  il  s'est  sacrifié  pour  moi  :  ordonnez  qu'on 
m'emprisonne  à  sa  place. 

- —  Vous ,  madame  !  reprit  le  duc  qui  se 
sentait  ému  de  cette  douleur  pétulante  de 
femme;  les  prisons  gagneraient  trop  au 
change  ?  et  pour  vous  y  rejoindre  on  se  ferait 
volontiers  incarcérer.  M.  de  Remicourt  est 
bie.1  heureux  de  vous  inspirer  un  intérêt  si 
vif  et  si  éloquent;  je  ne  m'étonne  pas  du  suc- 
cès des  séductions  que  vous  avez  daigné  em- 
ployer, et  tout  autre  que  lui  aurait  suc- 
combé. 

■ —  Ah  !  monseigneur,  s'écria  la  comtesse 
Dorand  qui  s'aperçut  aussitôt  de  l'impres- 
sion qu'elle  avait  produite  par  son  désespoir 
autant  que  par  le  prestige  de  sa  beauté ,  vous 
seriez  un  homme  sans  cœur,  et  je  ne  vous  ai 
pas  jugé  tel ,  si  vous  n'étiez  pas  touché  de 
la  situation  de  cet  excellent  jeune  homme, 
il  i3 


Iû/f  VERTU    ET  TEMPÉRAMENT. 

si  vous  me  refusiez  une  consolation,  si  vous 
restiez  de  marbre  à  mes  larmes! 

—  Je  suis  ministre ,  il  est  vrai ,  mais  mon 
devoir  ne  me  rend  pas  insensible  aux  grâces 
d'une  femme  charmante,  dit  le  duc  de  Ri- 
chelieu dont  Maria  avait  saisi  les  mains  avec 
une  brusque  reconnaissance  :  allons  ,  ma- 
dame, un  peu  de  courage  et  de  patience, 
quoique  je  ne  doive  pas  désirer  me  trouver 
en  présence  d'un  redoutable  concurrent,  je 
vous  promets  de  faire  mes  efforts  pour  l'é- 
largissement de  votre  protégé. 

—  Vous  me  promettez,  et  je  crois  a  la  pa- 
role d'un  Richelieu  ;  mais  tout  va  si  lentement 
dans  vos  ministères....  il  se  passera  peut-être 
trois  jours,  une  semaine  avant  que  je  puisse 
l'embrasser  ! 

— Vraiment,  belle  dame,  rien  qu'à  vous  en- 
tendre on  deviendrait  jaloux  de  ce  prisonnier 
d'état ,  et  on  se  sent  tenté  de  vous  demander  un 
peu  de  cette  amitié  qui  prend  des  allures  si 
vives;  je  suis  bien  malheureux  de  n'être  pas 
tout-puissant  pour  faire  ce  que  vous  voulez. 

—  Je  vous  promets  d'être  raisonnable , 
monseigneur,  si  vous  avez  quelque  pitié  d'une 
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pauvre  femme  qui  se  jette  à  vos  pieds  et  qui 
vous  supplie  en  pleurant. 

—  Relevez-vous,  madame;  c'est  à  moi  de 
tomber  à  vos  gendux  et  de  vous  supplier 
aussi.  Ayez  pitié  à  votre  tour  d'un  pauvre 
ministre  qui  ne  sait  comment  concilier  son 
devoir  avec  l'envie  de  vous  être  agréable. 

—  Oh!  dites  que  vous  ne  me  refuserez  pas  ? 
Je  ne  suis  pas,  je  ne  serai  pas  exigeante;  vous 
n'avez  qu'un  mot  à  dire  pour  me  rendre  la 
plus  heureuse  des  femmes  ! 

—  Si  je  vous  répondais  à  mon  tour  que 
vous  pouvez  me  rendre  aussi  le  plus  heureux 
des  hommes ,  je  vous  embarrasserais  peut-être 
autant  que  vous  faites  en  mettant  aux  prises 
mon  vouloir  et  mon  pouvoir.  Cependant  es- 
sayons, ma  chère  dame,  et  tâchons  d'accorder 
tout  cela  un  peu  selon  vos  désirs ,  un  peu  se- 
lon les  miens.  Si  j'étais  roi  de  France ,  je  vous 
jure  que  je  n'aurais  pas  la  barbarie  de  laisser 
des  larmes  dans  de  si  jolis  yeux  ! 

—  Il  faut  que  je  le  voie  et  que  je  lui  parle 
aujourd'hui  même,  n'importe  où  et  par  quels 
moyens  ;  j'ai  besoin  de  le  voir ,  ne  fût-ce 
qu'une  heure. 
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—  Vraiment  une  heure  passée  avec  vousT 
ma  chère,  s'écoule  trop  vite,  et  je  vous  de- 
mande la  permission  d'oublier  le  temps  avec 
vous.  Eh  bien  !  soit,  puisqu'il  le  faut,  puisque 
vous  l'ordonnez ,  vous  le  verrez ,  je  vous  en 
donne  ma  parole  de  gentilhomme! 

Une  discussion  si  vivement  entamée  ne  de- 
vait pas  s'arrêter  là  et  finir  court.  La  comtesse 
Dorand  tenait  à  profiter  des  bienveillantes 
dispositions  où  elle  avait  amené  le  ministre 
par  la  magie  de  son  regard  et  de  sa  voix;  mais 
elle  se  trouva  engagée  plus  loin  qu'elle  ne 
pensait,  et  dans  cette  circonstance  critique, 
elle  se  vit  forcée  de  sacrifier  son  amour  à  son 
amant,  et  ce  ne  fut  pas  sans  une  amère  rési- 
gnation qu'elle  trahit  la  fidélité  du  corps  pour 
conserver  celle  de  l'âme. 

Cependant  madame  de  Rochebonne  et  sa 
mère  attendaient  toujours  dans  le  salon  du 
ministre;  elles  prirent  d'abord  patience  en  mé- 
disant de  Maria,  et,  quoique  ce  texte  fût  assez 
fécond  ,  elles  l'eurent  épuisé  avant  que  M.  de 
Richelieu  de  son  côté  épuisât  le  tex*te  de  la 
galanterie;  alors  leur  indignation  déborda 
plus  violente  contre  l'abominable  conduite  de 
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la  comtesse,  et  elles  se  promettaient  mutuel- 
lement de  dénoncer  au  tribunal  de  l'opinion 
ce  qu'elles  auguraient  d'un  si  long  tête-à-tête  , 
lorsque  la  porte ,  s'ouvrant  avec  bruit ,  les 
étonna  davantage  par  l'apparition  de  M.  de 
Rochebonne  qui  entrait  pâle,  effaré,  les  yeux 
éteints,  la  bouche  contractée  et  les  ailes  de 
pigeon  abattues. 

—  O  mon  Dieu!  s'écria  la  première,  ma- 
dame de  Rochebonne  qui  déjà  s'avançait  à  la 
rencontre  du  ministre;  c'est  vous,  monsieur! 
qu'est-il  donc  arrivé  ?  Les  révolutionnaires 
sont-ils  maîtres  de  Paris  ?  Le  roi  est-il  mort , 
assassiné?  Votre  visage  renversé  me  prépare 
aux  plus  funestes  nouvelles  ;  que  venez-vons 
faire  chez  le  ministre? 

—  Rien  ;  me  plaindre  hautement  de  l'in- 
sulte qu'on  ose  couvrir  du  nom  du  roi ,  de 
l'ingratitude  dont  sont  payés  nos  services  ;  je 
ne  suis  pas  commandant  de  la  place;  M.  le 
marquis  de  Rochechouart  est  conservé  dans 
ce  poste  qu'on  m'avait  promis,  qu'on  m'avait 
donné  ;  c'est  une  intrigue  ministérielle  que  je 
veux  démasquer  ;  vous  savez,  madame,  le  dé- 
vouement à  toute  épreuve  que  nous  avons 
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montré  pour  la  monarchie;  il  méritait  une  au- 
tre récompense,  et  sa  majesté  en  jugera. 

—  Je  reste  confondue.  Quoi  !  on  vous  en- 
lève cette  place  dont  vous  aviez  pris  à  demi 
possession  !  Il  ne  vous  manquait  plus  que  vo- 
tre nomination  officielle  ;  c'est  à  n'y  pas 
croire,  et  nous  aurons  raison  de  cette  injus- 
tice. Mais  que  va  dire  le  monde  ?  C'est  à  nous 
perdre  de  ridicule ,  et  M.  le  président  du  con- 
seil qui  a  l'incongruité  de  me  laisser  me  mor- 
fondre dans  son  salon  pendant  qu'il  est  en 
bonne  fortune  avec  une  buonapartiste  ,  une 
femme  éhontée ,  cette  comtesse  Dorand:  c'est 
scandaleux  ! 

—  Dans  quel  siècle  vivons-nous  ?  ajouta  ma- 
dame de  Mauie  en  joignant  les  mains;  c'est 
une  énigme  d'immoralité;  voilà  deux  heures 
que  nous  attendons! 

—  Voyez  le  triomphe  de  cette  dévergon- 
dée !  continua  Henriette  avec  dépit  ;  elle  ira 
répandre  partout  que  je  suis  admise  aux  au- 
diences particulières  de  M.  de  Richelieu  ! 

Enfin  madame  Dorand  reparut,  les  yeux 
animés  et  le  teint  plus  coloré  qu'à  l'ordinaire; 
elle  sortit  du  cabinet  du  ministre,  l'air  joyeux 
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et  empressé,  avec  une  lettre  à  la  main  ;  elle  passa 
indifféremment  au  milieu  du  groupe  ébahi 
qui  ne  lui  adressa  point  la  parole,  et  ne  se  re- 
tourna que  pour  lancer  à  sa  sœur  un  coup 
d'œil  d'amour-propre  satisfait.  Aussitôt  après 
son  départ ,  un  huissier  vint  avertir  madame 
de  Rochebonne  que  le  président  du  conseil 
ayant  été  mandé  chez  le  roi ,  se  voyait  dans 
l'impossibilité  de  la  recevoir,  et  la  priait  d'ex- 
cuser la  nécessité  où  il  était  de  remettre  son 
audience  à  un  autre  jour.  La  famille  Roche- 
bonne  se  retira  encore  plus  exaspérée  contre 
le  ministre,  et  surtout  contre  la  comtesse  à  qui 
on  pouvait  naturellement  attribuer  cette  dé- 
convenue; Henriette  en  fut  malade  de  rage, 
et  pourtant  le  monde  ignora  tout. 

Maria ,  courant  à  travers  les  rues  sans  se 
soucier  des  passans  et  des  voitures  qui  se  dé- 
rangeaient pour  livrer  passage  à  sa  marche 
aveugle,  se  jeta  dans  les  rangs  des  troupes  qui 
défilaient  sur  le  pont  Neuf,  et  s'éveilla  en  se 
sentant  arrêtée,  enveloppée  par  les  "soldats; 
elle  manifesta  dans  son  geste  l'impatience  d'un 
retard;  et,  promenant  ses  yeux  inquiets  autour 
d'elle  pour  chercher   la  cause  de  l'obstacle 


20O  VERTU    ET    TEMPÉRAMENT. 

qu'elle  avait  rencontré,  elle  reconnut  des  of- 
ficiers qui  la  saluaient  tristement;  c'était  la  lé- 
gion de  la  Meurthe  qui  changeait  de  garnison 
et  dans  laquelle  la  police  avait  d'avance  choisi 
les  prévenus  qu'on  devait  reconduire  dans  les 
prisons  de  Paris;  la  musique  jouait  des  varia- 
tions sur  l'air  monarchique  de  Vive  Henri 
quatre  ! 


CHAPITRE  ZZIT. 


Ce  secret  que  j'ai  découvert  est  un  poison  qui  me  rouge, 
un  fer  rouge  qui  me  tord  les  entrailles;  en  prononçant  leur 
mort,  c'est  la  mienne  que  je  signe  :  demain  peut-être  nous 
serons  tous  trois  réunis. 

Royer  ,  la  Peau  du  Renard. 


6utrito. 


Il  y  avait  foule  dans  les  cabanons  du  Pa- 
lais de  Justice  où  trois  cents  officiers  et  sous- 
officiers  étaient  au  secret  comme  complices 
de  la  conspiration  bonapartiste  et  républi- 
caine du  19  août;  la  joie  cupide  épanouissait 
les  ignobles  faces  des  guichetiers;  la  pistole, 
cet  odieux  impôt  qu'on  prélève  sur  le  mal- 
heur des  détenus,  cette  injure  tolérée  que  su- 
bit l'égalité  des  pénitentiaires,  s'attaquait  à 
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toutes  les  bourses  de  ces  jeunes  gens  qui  eus- 
sent acheté  plus  cher  le  droit  de  n'être  pas  en- 
fermés pèle-mèle  avec  des  voleurs  et  des  as- 
sassins; depuis  la  veille  au  soir,  on  n'entendait 
sous  les  voûtes  noires  et  puantes  de  la  con- 
ciergerie, que  le  fracas  des  serrures,  des  clefs 
et  des  verroux.  Les  juges  d'instruction  n'a- 
vaient pas  encore  commencé  d'enquête 9  parce 
qu'on  avait  meilleure  foi  en  la  cour  des  pairs 
pour  mener  cette  affaire  à  un  dénouement 
éclatant  et  terrible;  on  se  promettait  bien  à 
la  cour  de  tirer  bon  parti  d'un  complot  si 
heureux,  qu'on  l'eût  machiné  exprès  afin  d'en 
foudroyer  l'opposition  libérale  ;  on  eût  dit  un 
bouquet  offert  à  la  fête  de  Louis  XVIII,  qui  or- 
donnait à  la  fois  des  distributions  de  comesti- 
bles aux  Champs-Elysées,  des  prières  à  l'occa- 
sion de  la  grossesse  de  madame  de  Berry,  et 
des  adresses  respectueuses  de  chaque  ville 
pour  célébrer  la  défaite  des  factieux;  en  un 
mot  le  ministère  Villèle  était  prêt  à  naître 
avec  le  duc  de  Bordeaux. 

Jules  de  Remicourt  croyait  encore  rêver, 
quoique  vingt-quatre  heures  se  fussent  écou- 
lées depuis  son  arrestation  ;  il  était  resté  im- 
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mobile  et  passif  dans  le  même  abattement  où 
l'avait  laissé  le  geôlier  en  lui  demandant  d'une 
voix  mugissante  s'il  ne  désirait  pas  faire  con- 
naissance avec  le  vin  du  crû.  Assis  sur  l'uni- 
que matelas  de  sa  misérable  couchette ,  les 
poings  enfoncés  dans  ses  yeux  secs,  il  n'avait 
pas  quitté  ses  vêtemens  pour  se  délasser  de 
la  fatigue  morale  par  le  sommeil;  sa  tête 
semblait  devoir  éclater  à  la  fermentation  de 
ses  pensées ,  que  le  remords  remuait  sans 
cesse;  il  se  représentait  avec  les  couleurs  les 
plus  saignantes  sa  coupable  condescendance 
à  un  amour  adultère  qui  l'avait  fait  traître  à 
l'honneur  et  à  l'amitié;  alors  il  eût  voulu  se 
briser  le  crâne  contre  la  muraille,  et  il  mau- 
dissait avec  horreur  son  crime  irréparable; 
mais  bientôt  l'amour  reprenait  le  dessus  dans 
cette  douleur  de  profonde  amertume ,  et  son 
âme  franchissait  la  barrière  de  captivité  qui 
le  séparait  de  Maria  ;  cette  idée  absorbait  tou- 
tes les  autres  ;  Maria  seule ,  belle ,  aimante , 
voluptueuse,  Maria  dont  il  respirait  de  sou- 
venir l'haleine  et  les  baisers ,  Maria  qu'il  cher- 
chait à  ses  côtés  sur  cet  oreiller  solitaire,  sa 
Maria  chérie  l'enivrait  d'une  atmosphère  de 
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bonheur;  il  lui  parlait  tout  haut ,  il  lui  ten- 
dait les  bras,  il  se  pâmait  à  l'adorer;  puis  tout 
à  coup  cette  illusion  consolante  tombait  de- 
vant la  réalité  ;  le  présent  se  transformait  en 
prison  et  en  désespoir ,  l'avenir  en  honte  et 
en  échafaud.  Oh  !  quelles  tortures  tenaillaient 
son  cœur,  lorsqu'au  lieu  des  délices  de  l'a- 
mour heureux ,  il  trouvait  l'horizon  étroit  et 
sombre  d'un  cachot  avec  son  air  méphy tique, 
sa  fenêtre  obscurcie  de  barreaux,  sa  porte 
cuirassée  de  fer  et  ses  parois  bigarrées  d'in- 
scriptions dont  plusieurs  sont  devenues  des 
épitaphes!  L'infortuné  jeune  homme  se  fut 
résigné ,  s'il  avait  pu  mourir  sans  courir  les 
chances  d'un  jugement  criminel  ! 

—  Pourquoi  n'ai-je  pas  accompli  une  ins- 
piration qui  me  venait  du  ciel  ?  murmurait-il 
en  lui-même;  suis-je  donc  un  lâche  que  je  n'ai 
pas  lâché  la  détente  d'un  pistolet?  Je  serais 
mort  du  moins  honoré  et  honorable  avant  de 
succomber  à  cette  fatale  passion;  vingt  fois 
j'ai  touché  une  arme  qui  pouvait  me  sauver 
de  l'avilissement  où  m'a  entraîné  une  femme... 
Pardon,  Maria,  c'est  de  l'ingratitude  que  de 
ne  pas  te  remercier  d'un  moment  de  félicité 


SUICIDE.  207 

que  je  t'ai  due!  Enchanteresse,  tu  m'avais 
ôté  l'usage  de  ma  raison;  oh!  si  j'avais  à  moi 
une  heure  de  tes  caresses,  je  ne  me  plaindrais 
pas.  Elle  m'aime  sans  doute;  mais  elle  est  si  lé- 
gère, peut-être  ne  se  souvient-elle  plus  de  son 
amant  d'hier?  Je  lui  fais  injure;  elle  m'a  donné 
droit  d'être  jaloux  et  de  défendre  mon  bien;  je 

sens  que   ma  jalousie  serait  de  la  fureur! 

Pourvu  qu'Edouard  ait  eu  le  temps  d'échapper  ! 
Le  cours  de  ses  rêveries  vagabondes  fut  in- 
terrompu par  un  échange  de  voix  qui  par- 
taient des  fenêtres  voisines  de  la  sienne,  et 
le  nom  du  comte  Dorand,  plusieurs  fois  ré- 
pété, l'invita  à  prêter  l'oreille  à  un  entretien 
dont  les  interlocuteurs  n'étaient  pas  visibles; 
il  se  leva  machinalement  et  s'approcha  des 
barreaux,  qui  l'empêchaient  de  voir  et  d'être 
vu;  il  eut  bientôt  reconnu  que  cette  conver- 
sation demi-confidentielle  établissait  des  rap- 
ports entre  les  conspirateurs,  ses  coaccusés, 
au  risque  d'attirer  l'attention  des  argus  de  la 
conciergerie;  il  ne  distingua  d'abord  que  des 
phrases  entrecoupées  et  des  noms  à  peine  ar- 
ticulés :  mais  l'organe  sonore  de  Ribac  envoya 
jusqu'à  lui  des  allégations  qui  l'intéressaient. 
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—  Nous  avons  été  trahis  par  ceux  même 
qui  nous  inspiraient  le  plus  de  confiance, 
voilà  tout.  Nantil  et  le  comte  Dorand  étaient 
des  agens  provocateurs;  il  n'y  a  plus  de  doute 
là  dessus;  tous  deux  nous  ont  abandonnés 
après  nous  avoir  livrés.  Le  comte  surtout  me 
paraît  l'auteur  des  contremines  de  la  police; 
avec  quel  art  infernal  il  nous  trompait,  le  scé- 
lérat !  Ne  se  trouvera-t-il  pas  quelque  carbo- 
naro assez  généreux  pour  nous  venger  de  ces 
deux  espions? 

—  Il  se  trouvera  tôt  ou  tard  une  main  pour 
vous  punir!  s'écria  Remicourt  en  agitant  les 
barres  de  fer  de  la  fenêtre  et  allongeant  au  tra- 
vers son  poing  menaçant.  Avocat  venimeux,  je 
me  repens  de  n'avoir  pas  imposé  silence  à  vos 
calomnies.  Sachez ,  monsieur ,  que  le  comte 
Dorand  est  incapable  d'une  lâcheté ,  quelle 
que  soit  son  opinion  ! 

—  Il  a  parbleu  choisi  un  plaisant  défen- 
seur, monsieur  l'ultra,  repartit  Ribac  qui 
gardait  trop  de  rancune  à  son  ancien  adver- 
saire pour  hésiter  à  le  reconnaître.  Dites-moi, 
je  vous  prie,  si  vous  avez  eu  votre  part  dans 
le  prix  du  sang  libéral  ?  Cumulez-vous  l'em- 
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ploi  de  mouchard  avec  le  grade  d'officier 
royaliste?  Cela  doit  vous  valoir  de  bons  ga- 
ges; mais  où  donc  ètes-vous ,  que  je  vous 
complimente  en  face? 

—  Si  je  n'étais  pas  comme  vous  prisonnier, 
insolent,  je  vous  arracherais  cette  langue  de 
vipère  et  je  vous  empêcherais  bien  à  l'avenir 
d'insulter  les  absens. 

—  Comment!  vous  êtes  aussi  encagé,  mon- 
sieur l'ultra  ?  N'est-ce  pas  encore  certain  tour 
de  votre  métier?  Eh  bien!  apprenez -moi, 
ainsi  qu'à  ces  messieurs,  les  faits  qui  justi- 
fient vos  amis  Nantil  et  Dorand?  Quant  au 
reste,  c'est  une  affaire  à  vider  entre  nous  dès 
que  j'aurai  esquivé  le  réquisitoire  de  Bellart 
ou  de  Marchangy,  ces  honnêtes  inquisiteurs. 

—  Je  ne  connais  pas  la  personne  que  vous 
nommez  Nantil  et  n'ai  pas  mission  de  la  dé- 
fendre :  mais  le  comte  Dorand,  que  vous  osez 
soupçonner,  aurait  perdu  la  vie  avant  de 
commettre  une  action  que  la  probité  n'a- 
vouerait pas.  Dieu  merci!  il  s'est  dérobé  par 
la  fuite  aux  conséquences  funestes  d'une  er- 
reur politique,  et  c'est  moi  qui  occupe  ici  sa 
place. 

1  r.  1  \ 
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—  Vous,  monsieur!  Ne  jouez-vous  pas  le 
drame  attendrissant?  Vous,  officier  dans  la 
garde,  fidèle  aux  Bourbons,  royaliste  enfa- 
riné, vous  seriez  des  nôtres  jusqu'à  la  prison 
inclusivement?  Allons  donc!  ne  vous  moquez 
pas  de  ceux  que  vous  avez  mis  en  cage  ;  ne 
nous  insultez  point  pour  nous  arracher  des 
aveux  et  avoir  de  quoi  nous  immoler  à  vos 
vengeances. 

—  Je  vous  permets  de  m'insulter,  M.  Ri- 
bac,  mais  non  d'insulter  mon  ami  victime 
d'une  cause  qu'il  aurait  défendue  au  prix  de 
son  sang ,  si  elle  eût  pu  l'être  :  mais  c'était  un 
aveuglement  insensé  que  de  prétendre  ren- 
verser le  trône  légitime  des  Bourbons;  pour 
moi,  je  me  réserve  d'en  finir  avec  vous  si  je 
ne  suis  pas  fusillé  ! 

—  Fusillé  !  répéta  une  voix  de  femme  qui 
se  mêlait  au  retentissement  des  ferrures  de  la 
porte,  et  Remicourt,  en  se  retournant  tout 
ému,  se  trouva  dans  les  bras  de  Maria. 

—  Ma  petite  dame,  disait  le  guichetier  qui 
s'était  arrêté  sur  le  seuil  avec  son  air  à  moi- 
tié féroce  moitié  goguenard ,  quand  vous  vou- 
drez  la  clef  des  champs,  vous  n'aurez  qu'à 
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frapper  sans  craindre  d'éveiller  personne; 
saperjeu!  faut-il  que  vous  ayez  de  gentilles 
protections  pour  frauder  ainsi  la  consigne!  il 
n'y  a  qu'un  ministre  qui  puisse  donner  cet 
ordre-là  ! 

Le  cerbère  qui  avait  souri  en  se  promettant 
une  gratification  conforme  à  l'importance  de 
la  visite ,  se  retira  discrètement  sans  négliger 
toutefois  les  devoirs  de  sa  charge;  tandis  qu'au 
roulement  du  dernier  verrou  qui  faisait  gémir 
les  voûtes  des  corridors,  la  voix  mordante  de 
Ribac  réitérait  un  appel  que  Remicourt  n'é^ 
coûtait  pas  malgré  la  dureté  croissante  des 
épithetes,  les  deux  amans  confondaient  en 
silence  leurs  larmes  et  leurs  embrassemens; 
ils  avaient  l'un  et  l'autre  trop  de  sensations  à 
exprimer  pour  choisir  entre  elles  et  pour  ne 
pas  vouloir  les  répandre  à  la  fois;  ils  compre- 
naient le  langage  muet  d'une  caresse  et  d'un 
regard  ;  Maria  se  croyait  déjà  parvenue  au 
terme  de  ses  plus  chères  espérances;  Jules, 
heureuxde  revoir  sa  maîtresse,  ne  désirait  rien 
au  delà;  ils  se  regardaient ,  ils  se  riaient  avec 
un  touchant  enfantillage ,  comme  s'ils  eussent 
été  séparés  pendant  des  années  de  traverses  ; 
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tous  deux  jouissaient  de  leur  bonheur  réci- 
proque :  tous  deux  oubliaient  le  lieu  de  leur 
entrevue  inespérée;  le  cachot  avait  disparu  et 
l'avenir  se  colorait  au  prisme  de  l'amour. 

—  Toi  !  c'est  bien  toi ,  Maria  !  s'écria  le 
premier  Remicourt  en  l'asseyant  sur  ses  ge- 
noux comme  un  enfant  que  l'on  berce;  n'est- 
ce  pas  un  rêve,  un  bien  doux  rêve?  Oui, 
c'est  tout  ce  que  j'aime  ! 

—  Penses-tu  que  je  pouvais  attendre  ?  re- 
prit la  comtesse  en  lui  jetant  les  bras  autour 
du  cou;  je  serais  morte  de  ne  pas  te  voir.  Oh  ! 
rien  ne  m'eût  semblé  impossible  pour  arriver 
jusqu'ici! 

—  Imprudente  ;  tu  as  donc  toi-même  dé- 
couvert une  ruse  qui  avait  si  miraculeuse- 
ment réussi  ?  On  sait  donc  que  je  ne  suis  pas 
Dorand?  Ce  sont  quelques  momens  de  moins 
pour  sa  fuite;  il  fallait  qu'il  eût  eu  le  temps 
d'atteindre  la  frontière.  Si  toute  cette  feinte 
devenait  inutile  par  ta  faute  ! 

—  Mon  ami,  ne  me  désole  pas  de  fâcheuses 
prévisions;  va,  il  est  en  sûreté,  et  bientôt 
nous  l'aurons  rejoint  ;  il  est  vrai ,  on  sait  tout 
maintenant,  sa  fuite  et  son  dévouement.  M.  de 
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Richelieu  l'a  admiré;  sans  doute  il  eût  été 
plus  sage  d'ajourner  mes  démarches,  de  pren- 
dre patience  jusqu'à  demain  ;  mais  un  jour  et 
deux  nuits  passés  loin  de  toi,  sans  même  sa- 
voir ce  que  tu  étais  devenu ,  quel  supplice 
intolérahle  !  Ma  tète  commençait  à  s'égarer. 
Si  le  ministre  m'avait  refusée,  j'eusse  recouru 
au  roi;  mais  j'ai  vaincu  tous  les  refus,  mon 
cher  ange  ! 

—  Quel  moyen  as-tu  employé ,  mon  amie, 
pour  pénétrer  dans  ma  prison  ?  Qui  a  fait  ce 
miracle  en  ma  faveur  ?  Je  sais  qu'on  ne  te  ré- 
siste pas,  et  je  l'ai  éprouvé;  mais  je  suis  au 
secret. 

—  Je  te  dis  que  j'eusse  triomphé  de  plus 
grands  obstacles  ,  interrompit-elle  en  rougis- 
sant au  coup  d'œil  interrogateur  de  Remi- 
court;  lorsque  j'eus  obtenu  la  permission  de 
te  voir  malgré  la  rigueur  judiciaire  d'une  af- 
faire d'état,  j'avais  tant  de  crainte  qu'elle  me 
fût  retirée  et  tant  de  hâte  d'en  profiter ,  que 
je  courus  d'abord  à  la  conciergerie  sans  me 
rappeler  le  but  principal  d'un  tète-à-tête  que 
j'aurais  acheté  bien  cher...  Voilà  pourquoi  je 

riens  si   lard;  mais  je  n'ai  pas  perdu  un  ins- 
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tant;  je  t'apporte  de  l'argent,  un  passe-port, 
des  armes,  et  une  chaise  attelée  t'attend  dans 
la  cour  de  la  maison  du  numéro  10  sur  le 
quai  aux  Fleurs;  ainsi  tu  peux  partir  tout  de 
suite;  adieu,  mon  Jules. 

—  De  l'argent ,  des  armes  !  murmurait  Re- 
micourt  qui  les  recevait  des  mains  de  la  com- 
tesse avec  une  sombre  indifférence  ;  à  quoi 
bon  tout  cela?  Une  évasion  ?  je  ne  voudrais 
pas  la  tenter  lors  même  qu'elle  serait  possible; 
non,  Maria,  je  te  remercie  d'avoir  eu  cette 
pensée,  mais  je  ne  dois  pas,  je  ne  peux  pas 
me  soustraire  à  ma  destinée ,  à  mon  châti- 
ment; non,  jamais! 

—  Quelle  folie,  Remicourt!  heureusement 
que  ce  n'est  pas  une  résolution  irrévocable  ; 
en  vérité,  je  vous  crois  trop  sensé,  mon  cher, 
pour  continuer  cette  mauvaise  plaisanterie  ; 
dépêchez-vous ,  monsieur,  ôtez  vos  habits  et 
prenez  les  miens;  je  suis  sûre  d'avance  que 
vous  ferez  la  brune  la  plus  éveillée,  et  des 
yeux  exercés  se  tromperont  à  cette  métamor- 
phose. 

—  Quoi!  vous  voulez!...  interrompit  Jules 
presque  confus  en  voyant  que  madame  Do- 
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rand  détachait  agrafes  et  épingles  pour  lui 
transmettre  tout  son  attirail  de  femme.  Arrê- 
tez, je  vous  supplie;  en  aucun  cas  je  ne  souf- 
frirai cette  mascarade  qui  vous  couvrirait  d'un 
ridicule  ineffaçable  ;  d'ailleurs,  je  vous  le  ré- 
pète, m'entends-tu,  Maria  ?  je  jure  et  j'ai  jure 

de  ne  pas  fuir. 

—  Eh  bien  ,  monsieur ,  moi  j'ai  juré  le  con- 
traire, reprit  vivement  Maria  qui  s'était  tout- 
à-fait  deshabillée  ;  on  verra  qui  de  nous  deux 
sera  parjure;  aidez-moi  un  peu,  s'il  vous  plaît. 

—  N'insiste  pas,  ne  me  force  pas  à  oppo- 
ser ma  volonté  à  la  tienne;  par  grâce,  ma  ché- 
rie, prends  garde  que  je  te  cède,  car  ce  serait 
malgré  moi,  malgré  mes  remords...  Oh! 
laisse,  va-t-en  plutôt  ! 

—  Vous  êtes  un  être  énigmatique;  il  laut 
que  je  vous  aime   autant  que  je  fais   pour 
tolérer  vos  caprices,  vos  scrupules,  vos  pré- 
jugés. Comment!  j'ai  payé  assez  cher  ces  pré- 
cieux instans  qui  ne  se  retrouveront  plus,  et 
au  lieu  de  me  seconder ,  de  m'obéir ,  vous  re- 
doublez mes  embarras,  vous  résistez  à  mes 
ordres,  à  mes  prières;  mais  n'espérez  pas  que 
je  me  lasse  d'avoir  raison  et  de  servir  un  in- 
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grat  ;  je  viendrai  bien  à  bout  de  toutes  ces  résis- 
tances; M.  de  Richelieu,  quel  que  soit  son 
pouvoir,  ne  me  rendra  pas  une  pareille  occa- 
sion... 

—  Que  me  parlez-vous  toujours  de  M.  de  Ri- 
chelieu ?  répliquaRemicourt  qui  n'osait  pas  re- 
pousser les  efforts  que  faisait  sa  maîtresse  pour 
changer  son  habillement  et  son  sexe.  Maria, 
si  tu  m'aimais ,  oui,  si  tu  m'aimais  véritable- 
ment, tu  n'achèverais  pas  cette  folle  entre- 
prise ,  tu  ne  me  ravirais  pas  le  seul  espoir  qui 
me  reste  de  me  réconcilier  avec  moi-même. 

—  Quelle  nouvelle  fantaisie  royaliste ,  mo- 
rale et  religieuse  !  demanda  la  comtesse  sans 
ralentir  la  toilette  que  son  amant  subissait  en 
martyr;  quel  malheur  de  n'avoir  pas  ici  une 
glace  !  Tu  es  plus  jolie  que  moi ,  et  si  j'étais 
homme ,  je  te  le  dirais  de  la  meilleure  foi  du 
monde.  M.  de  Richelieu ,  qui  paraît  connais- 
seur ,  eût  signé  tout  ce  que  tu  aurais  exigé. 

—  Encore  M.  de  Richelieu  !  repartit  Jules 
d'un  ton  mélancolique  et  avec  un  regard  per- 
çant que  la  comtesse  ne  soutint  pas;  je  m'ac- 
cuse de  m'être  prêté  à  cette  comédie  sans 
consentir  à  la  mener   plus  loin;   cesse,  ma 
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chère ,  de  combattre  une  dernière  illusion , 
cesse  d'expier  les  fautes  que  tu  m'as  fait  com- 
mettre et  que  je  ne  te  reproche  point  :  crains 
de  réduire  au  désespoir  ma  conscience  qui 
s'attache  à  cette  planche  de  salut  ;  je  suis  dé- 
cidé à  suivre  jusqu'à  la  fin  les  chances  funes- 
tes d'une  funeste  erreur;  je  me  soumets  avec 
repentir  au  jugement  et  à  la  condamnation 
que  j'ai  mérités. 

— Et  moi  je  ne  m'y  soumets  pas,  mon  ami; 
songe  que  le  procès  peut,  avec  l'instruction , 
traîner  six  mois ,  une  année  entière ,  et  nous 
serions  si  long-temps  séparés!  Non,  je  n'ai 
pas  de  courage  contre  l'attente ,  l'incertitude 
et  l'absence  ;  certes  je  n'ai  pas  à  redouter  pour 
toi  le  résultat  de  ce  procès,  et  d'ailleurs  la 
protection  de  M.  le  duc  de  Richelieu... 

—  Maria ,  interrompit  Remicourt  croisant 
les  bras  et  fixant  sur  elle  des  yeux  ardens , 
j'ignore  quelle  circonstance  fortuite  a  pu  t'in- 
troduire  dans  la  société  de  M.  de  Richelieu  ; 
cependant  je  suis  persuadé  que  les  sentimens 
politiques  n'étaient  pour  rien  dans  vos  rela- 
tions; je  n'ai  pas  besoin  de  protecteur,  et 
j'aurais  honte  de  le  tenir  de  vous,  madame. 
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—  Epargnez-moi  ce  cruel  langage  ,  mon 
ami,  dit  à  voix  basse  madame  Dorand  qui, 
sans  relever  la  tête ,  feignait  d'être  occupée  des 
minitieux  détails  du  double  déguisement  ;  ne 
m'aimes-tu  pas,  Jules  ?  ne  suis-je  plus  ta  petite 
Maria  ?  C'est  mal  de  me  gronder  parce  que 
j'ai  sollicité  pour  toi  seul,  mon  chéri;  cela 
beaucoup  m'a  coûté  ;  mais  il  le  fallait. 

—  Ah  !  madame ,  murmura  le  jeune  homme 
qui,  après  avoir  sévèrement  examiné  la  conte- 
nance troublée  de  Maria,  leva  les  yeux  et 
frappa  son  front  en  soupirant,  j'eusse  préféré 
cent  fois  mourir  abandonné  dans  une  prison 
plutôt  que  d'être  l'objet  d'une  démarche 
aussi  inconsidérée!  Je  ne  vous  interroge  pas  , 
mais  j'en  gémis  au  fond  du  cœur. 

Madame  Dorand  ne  trouva  pas  dans  la  lé- 
gèreté insouciante  et  gaie  de  son  caractère  , 
une  réponse  capable  d'adoucir  l'amertume  de 
ces  paroles  et  la  préoccupation  qui  les  avait 
inspirées  ;  elle  se  sentit  toute  triste  et  toute 
tremblante;  mais  sa  langue  était  glacée,  et  les 
phrases  inarticulées  qu'elle  balbutia  ne  firent 
que  mieux  paraître  sa  confusion.  Néanmoins 
en  femme  expérimentée,  elle  ne  tarda  point 
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à  se  remettre  complètement,  de  façon  que 
son  silence  put  être  attribué  à  l'empressement 
qu'elle  montrait  à  terminer  les  deux  change- 
mens  de  costume  nécessaires  à  son  dessein. 
Elle  avait  emprunté  les  vêtemens  de  Remi- 
court  qui  s'était  laissé  affubler  des  siens,  ha- 
gard et  pensif,  malgré  le  comique  de  certains  & 
épisodes  de  ce  travestissement  qui  le  rendait 
méconnaissable;  la  comtesse  n'était  pas  moins 
agaçante  sous  le  frac  que  sous  les  jupons  fémi- 
nins. 

—  As-tu  bien  réfléchi,  Maria?  lui  dit  Remi- 
court  avec  une  gravité  lugubre;  veux-tu  me 
faire  entièrement  vil  à  mes  propres  yeux  ? 
veux-tu  m'ôter  mon  unique  consolation  ? 

—  Je  veux  que  tu  partes,  que  tu  sortes  de 
France,  que  tu  sois  libre  enfin  :  je  le  veux, 
répondit  Maria  qui  unit  la  tendresse  à  la  fer- 
meté pour  donner  à  cet  ordre  la  puissance 
d'une  supplication.  Jules,  mon  ami,  je  n'au- 
rai pas  en  vain  été  jusque  là!  Je  me  tuerais 
devant  toi  si  tu  me  résistais,  car  je  supposerais 
alors  que  tu  ne  m'aimes  plus;  va,  mon  bien- 
aimé,  je  te  rejoindrai  plus  vite  que  tu  ne 
penses;  c'est  en  Espagne  qu'il  faut  aller  re- 
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trouver  Edouard;  demain  je  serai  délivrée 
aussi;  M.  de  Richelieu  est  trop  galant  pour 
retenir  les  dames  en  prison... 

—  Toujours  M.  de  Richelieu!  s'écria  Re- 
înicourt  avec  un  geste  de  fureur;  eh  bien! 
puisque  tu  le  veux,  soit;  tu  as  prononcé  ma 
destinée:  adieu,  Maria,  je  te  pardonne  et  ne 
t'accuse  pas  :  je  ne  te  demande  qu'un  souvenir 
de  pitié,  si  je  meurs.  Adieu  encore,  toi,  la 
seule  femme  que  j'aie  tant  aimée  !  Pourquoi 
l'amour  est-il  un  crime  ? 

—  Jules,  pas  de  déclamation,  pas  de  pres- 
sentimens;  adieu,  mon  Jules;  tu  ne  mourras 
pas  sans  m'embrasser  sous  de  meilleurs  aus- 
pices; je  te  retrouverai  peut-être  en  route,  et 
nous  passerons  ensemble  la  frontière.  De  la 
prudence,  mon  ami  ;  évite  de  parler  dans  l'in- 
térieur de  la  conciergerie;  souviens-toi  de  la 
chaise  de  poste,  quai  aux  Fleurs,  n°  20;  tu  te 
nommeras.  Baise-moi  pour  avoir  plus  de  cou- 
rage; allons,  je  vais  avertir  le  guichetier; 
tiens  la  tête  baissée  et  marche  à  grands  pas; 
es-tu  prêt? 

—  Oui,  je  suis  prêt,  reprit  Remicourt  d'un 
accent  voilé  :  Maria,  tu  diras  à  Edouard  que 
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je  ne  pouvais  vivre  infâme  et  que  je  me  suis 
fait  justice.  Adieu  pour  ce  monde,  au  revoir 
dans  l'autre. 

La  comtesse,  qui  venait  de  heurter  contre 
la  porte,  n'eut  pas  le  temps  de  réclamer  l'in- 
terprétation de  ces  mots  étranges;  elle  était 
absorbée  dans  l'anxiété  de  l'événement;  ses 
yeux  se  voilèrent  et  tout  son  corps  frémit, 
lorsque  le  lourd  trousseau  de  clefs  battit  con- 
tre la  porte  qui  s'ouvrit  en  grondant;  pour- 
tant elle  domina  assez  son  émotion  pour  dé- 
tourner la  vigilance  du  guichetier  en  lui  glis- 
sant une  bourse  dans  la  main,  pendant  que 
Remicourt  disparaissait  dans  les  détours  té- 
nébreux des  corridors;  elle  tomba  presque 
évanouie  sur  une  chaise  lorsque  la  porte  se 
fut  refermée,  et  le  bruit  décroissant  des  pas 
arrivait  seul  à  travers  cette  suspension  d'exis- 
tence ;  elle  s'imaginait  les  entendre  après 
qu'ils  se  furent  effacés  dans  le  lointain  ;  mais 
un  coup  de  feu  la  réveilla  convulsivement,  et 
elle  roula  sur  le  carreau  comme  une  masse 
inanimée. 

—  INon,  ce  n'est  pas  le  canon,  mes  enfans, 
disait  le  guichetier  en  se  frottant   les  mains 
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avec  un  air  brutal;  ne  vous  réjouissez  pas 
tant,  c'est  une  femme,  jolie  et  bien  couverte, 
saperjeu,  la  même  qui  était  en  visite  chez  le 
comte  Dorand;  elle  s'est  brûlé  la  cervelle 
dans  la  première  cour  ;  voilà  qu'on  la  porte  à 
la  Morgue. — Qu'est-ce  qui  demande  du  tabac 
et  de  l'eau-de-vie? 


QUATRIEME  PARTIE. 
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La  parole  de  l'homme  est  chose  bien  légère, 
Quand  la  guerre  civile  et  la  guerre  étrangère, 
Poussant  un  pauvre  état  vers  sa  destruction  , 
Jettent  une  promesse  à  chaque  ambition. 

Alexandre  Dumas,  Charles  FIL 


iïtétamorpl)06eô» 


Le  5  avril  de  l'année  18^3,  dans  un  vallon 
pittoresque  des  Pyrénées,  à  l'extrême  fron- 
tière du  royaume  de  France ,  près  de  la  route 
qui  conduit  de  Saint-Jean  de  Luz  à  Irun  en 
Espagne,  un  homme  d'un  âge  mûr  et  dont  le 
visage ,  bruni  par  le  soleil ,  n'avait  plus  de  ca- 
ractère que  celui  de  la  dégradation  morale  et 
physique,  s'acheminait  avec  lenteur,  accablé 
sous  le  poids  de  son  manteau  et  de  la  chaleur 
u.  ï5 
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du  jour  ;  il  promenait  autour  de  lui  des  re- 
gards soupçonneux,  et  semblait  toujours  prêt 
à  se  servir  de  l'espingole  sonnant  sur  son 
épaule;  on  entendait  les  cloches  mises  en 
branle  au  village  d'Orgue,  dont  l'église  appa- 
raît de  loin  entre  les  bois  de  chênes  et  de 
mélèzes  :  c'était  Fangelus  de  midi. 

Ce  voyageur,  qui  se  souciait  peu  de  prier, 
n'imita  point  les  pâtres  et  les  chevriers  qui  s'a- 
genouillaient et  se  signaient  tournés  vers  le 
clocher  ;  il  chercha  un  endroit  frais  et  retiré 
pour  y  faire  la  sieste ,  et  s'étendit  paresseuse- 
ment sur  un  tertre  gazonné  qui  dominait  la 
route,  à  l'ombre  d'un  bouquet  de  hêtres ,  et 
derrière  un  rempart  de  genêts  en  fleur;  il  tira 
de  sa  carnassière  de  chasseur  une  petite  outre 
pleine  de  vin  de  Xérès  et  la  dégonfla  amoureu- 
sement, la  tête  renversée  en  arrière  et  les 
yeux  demi-fermés;  il  n'aurait  pas  repris  ha- 
leine avant  l'épuisement  de  la  dernière  goutte, 
si  les  sonnettes  des  mulets  n'eussent  tinté  en 
accompagnant  le  murmure  cadencé  d'une 
prière  à  plusieurs  voix.  Il  allongea  le  cou  à 
travers  les  buissons  et  aperçut  quatre  moines 
mendians  qui  s'avançaient  sur  le  chemin  ,  les 
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doigts  à  leur  chapelet ,  et  bercés  par  le  trot 
paisible  de  leurs  montures  qui  les  ramenaient 
au  couvent. 

—  Diable  !  il  faut  bien  faire  mon  chien  de 
métier,  dit  le  buveur  en  quittant  son  outre  à 
regret,  et  choisissant  des  papiers  imprimés 
qu'il  poitait  à  sa  ceinture;  voilà  quatre  soldats 
de  la  foi  qui  goûteront  comme  sucre  les  pro- 
clamations de  M.  de  Martignac  ;  j'en  ai  pour 
tous  les  goûts,  et  l'armée  libératrice  me  paie 
mieux  que  ces  gueux  de  libéraux;  ils  x?e  sont 
pas  armés,  je  n'ai  rien  à  craindre  de  ces  fro- 
cards  qui  reviennent  de  la  quête,  les  mains 
et  les  poches  pleines ,  c'est  clair. 

Il  sortit  de  son  fort  avec  précaution  pour 
ne  pas  effaroucher  les  bons  pères  qui,  voyant 
venir  à  eux  ce  personnage  de  mauvaise  mine, 
s'arrêtèrent  et  se  turent  pour  se  préparer  à 
tourner  bride;  mais  ils  se  rassurèrent  en  re- 
marquant que  cet  homme  leur  faisait  signe 
et  les  saluait  avec  son  chapeau  castillan  en- 
toure de  rubans  de  couleurs.  Le  voisinage 
de  l'armée  française ,  qui  campait  aux  envi- 
rons de  Bayonne,  était  pour  eux  une  raison 
de  sécurité  plus  puissante  que  l'habit  de  leur 
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ordre  singulièrement  déchu  de  ses  privilèges 
depuis  les  attentats  de  la  révolution  espa- 
gnole. Ils  répondirent  au  salut  qui  leur  était 
adressé  à  la  française. 

—  Mes  révérends ,  leur  cria  l'inconnu ,  j'ai 
mission  du  prince  généralissime  de  remettre, 
à  tous  les  frocs  que  je  rencontrerai,  la  ma- 
gnifique proclamation  que  son  altesse  royale 
a  écrite  de  la  bonne  encre  à  tous  les  Espa- 
gnols pour  leur  dire  deux  mots  à  l'oreille 
avant  d'entrer  chez  eux  ;  c'est  de  la  politesse 
en  style  soigné;  c'est  du  miel,  c'est  du  nanan  , 
diable!  Vous  lirez  là  dessus,  si  vous  savez  lire 
que  monseigneur  le  duc  d'Angoulème  va  fran- 
chir les  Pyrénées  à  la  tête  de  cent  mille  Fran- 
çais ,  rien  que  cà ,  pour  s'unir  aux  amis  de 
l'ordre  et  des  lois,  pour  les  aider  à  délivrer 
leur  roi  prisonnier,  à  relever  l'autel  et  le 
trône,  à  arracher  les  prêtres  à  la  proscription, 
les  propriétaires  à  la  spoliation,  le  peuple  en- 
tier à  la  domination  de  quelques  ambitieux 
qui ,  en  proclamant  la  liberté ,  ne  préparent 
que  la  ruine  de  l'Espagne;  il  y  a  une  foule  de 
jolies  choses  de  ce  calibre-là,  et  vous  êtes  prié 
d'en  faire  part  à  vos  connaissances.  Enfin  fai- 
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tes-moi  le  plaisir  de  prêcher  cela  au  prône; 
c'est  inconstitutionnel ,  mais  c'est  égal,  vous 
m'en  direz  des  nouvelles,  de  plus,  j'ai  l'hon- 
neur de  quêter  pour  le  compte  du  trappiste. 

—  Frère ,  la  communauté  n'est  pas  riche , 
répliqua  en  français  le  plus  barbu  des  quatre; 
nous  prierons  pour  le  succès  des  armes  du 
prince  très-chrétien ,  et  ferons  le  meilleur 
usage  possible  de  ses  proclamations;  c'est 
une  guerre  sainte  que  Dieu  protège.  Vive  le 
roi  absolu,  et  mort  aux  libéraux.  Périsse  la 
constitution  ! 

Après  ce  cri  absolutiste  qui  fut  répété  en 
chœur  par  les  autres  moines ,  ils  éperonnèrent 
leurs  mulets  sans  avoir  jeté  un  maravédis  dans 
le  chapeau  que  leur  tendait  le  quêteur  en 
échange  de  ses  paperasses  ;  celui-ci  les  regarda 
s'éloigner  avec  colère  et  mépris  ;  il  les  coucha 
enjoué  pour  leur  faire  peur;  mais  l'appro- 
che d'une  troupe  de  cavaliers  le  rendit  plus 
circonspect  et  reporta  son  attention  de 
l'autre  côté  de  la  route  où  défilaient  des 
transports  de  toute  espèce  sous  l'escorte  de 
quarante  soldats  du  train  ;  le  distributeur  de 
proclamations  hésita  un  moment  s'il  rega- 
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gnerait  son  poste,  examina  encore  les  uni- 
formes qu'il  avait  reconnus  du  premier  coup 
d'ceil,  et  se  décida  silencieusement  à  prendre 
en  main  un  nouveau  paquet  d'imprimés  plus 
volumineux  avec  lesquels  il  alla  au  devant 
du  convoi. 

— ■  Il  n'y  a  rien  à  frire  avec  ces  moineaux 
en  capuchon,  grondait-il  entre  ses  dents; 
mais  tout  de  même  çà  fera  un  diable  d'effet 
si  l'altesse  trouve  sur  son  passage  la  besogne 
faite;  il  est  généreux,  cet  excellent  prince, 
comme  s'il  avait  le  Pérou  dans  sa  culotte. 
voyons  maintenant  ce  qu'on  peut  chauffer 
pour  ces  pauvres  hommes  libres  qui  me  font 
de  la  peine  sur  leurs  monts  pyrénées  ; 
TT.  Chappuis  n'entend  pas  mal  la  rédaction , 
mais  il  ne  bat  guère  monnaie  au  nom  de  Na- 
poléon II. 

Les  soldats  de  l'escorte  apercevant  un  es- 
pagnol qui  les  attendait  de  pied  ferme ,  cru- 
rent que  le  terrible  Mina  venait  les  attaquer  et 
s'apprêtèrent  à  la  défense  ;  mais  la  contenance 
amicale  et  tranquille  de  l'étranger ,  qu'ils 
avaient  pris  d'abord  pour  un  guérillero ,  dis- 
sipa leurs  appréhensions  justifiées  par  la  ter- 
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reur  qui  s'attachait  aux  exploits  merveilleux 
de  Mina  l'invincible.  Cet  homme  leur  présenta 
plusieurs  liasses  d'une  proclamation  et  d'un 
manifeste  portant  l'aigle  impérial  en  frontis- 
pice, humides  encore  de  la  presse;  les  sol- 
dats présumèrent  que  c'était  l'ordre  du  jour 
du  général  en  chef;  mais  le  brigadier,  vieux 
troupier  à  moustaches  grises,  distingua  tout 
d'abord  l'aigle  des  fleurs  de  lis,  et  ne  parcou- 
rut pas  les  premières  lignes  de  ces  imprimés 
sans  fixer  son  œil  scrutateur  sur  le  quidam  qui 
l'abordait  de  la  sorte. 

—  Diable  !  qu'est-ce  que  vous  me  direz  de 
ça ,  camarades  ?  s'écria  effrontément  celui-ci 
qui  observait  l'effet  de  sa  distribution  ;  voilà 
pourtant  les  fruits  que  produisent  les  arbres 
de  ce  pays  :  j'ai  trouvé  ces  paperasses  au  bord 
du  chemin ,  dans  le  creux  d'un  noyer  et  j'en 
ai  pris  lecture  comme  je  vous  y  invite;  cà  m'a 
paru  drôle,  quoique  un  peu  inconstitutionel; 
mais  il  y  a  du  bon,  et  Napoléon  II  peut  se 
vanter  d'avoir  un  conseil  de  régence  qui  en- 
fonce la  charte;  ce  sont  des  hommes  libres, 
voyez-vous,  et  c'est  tout  dire  ;  ils  ont  des  ma- 
gasins de  drapeaux  et  de  cocardes  tricolores, 
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suffit;  je  vous  recommande  ce  passage  de  l'a- 
dresse qui  m'a  fait  battre  quelque  chose  là 
dedans.  «  Braves  de  toutes  armes  de  l'armée 
française,  qui  conservez  encore  dans  votre 
sein  l'étincelle  du  feu  sacré  !  c'est  à  vous  que 
nous  faisons  un  généreux  appel;  embrassez 
avec  nous  la  cause  majestueuse  des  peuples 
contre  celle  d'une  poignée  d'oppresseurs  :  la 
patrie,  l'honneur,  votre  propre  intérêt  le 
commandent.  Venez ,  vous  trouverez  dans 
nos  rangs  tout  ce  qui  constitue  la  force,  et  des 
compatriotes ,  des  compagnons  d'armes  qui 
jurent  de  défendre  jusqu'à  la  dernière  goutte 
de  leur  sang  leurs  droits  ,  la  liberté ,  l'indé- 
pendance nationale.  Vive  la  liberté!  vive 
Napoléon  II!  vivent  les  braves!  »  Enlevez- 
moi  çà  ! 

—  Vive  Napoléon  !  répétèrent  par  un  sou- 
venir d'habitude  ceux  qui  avaient  servi  sous 
l'empereur  ;  mais  la  crainte  du  conseil  de 
guerre  glaça  ce  mouvement  électrique. 

—  Deux  mots  en  douceur,  mon  brave,  dit 
le  brigadier  qui  arrêta  du  geste  l'enthousiasme 
des  soldats  et  poussa  son  cheval  vers  le  faux 
Espagnol,  qui  se  tint  sur  la  défensive;— n'aie 
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pas  peur,  on  ne  te  fera  pas  de  mal;  mais  je  te 
conseille,  en  ami,  de  filer  sans  quenouille;  tu 
m'as  tout  l'air  d'un  bon  bougre  au  lieu  d'un 
mangeur  d'ognons;  pour  lors  je  serais  fâché 
qu'il  t'arrivât  malheur,  car,  sacrénom,  j'ai 
flairé  la  poudre  de  Fleurus,  d'Iéna,  d'Auster- 
litz  et  de  Wagram,  comme  tous  les  hommes 
libres  de  la  terre;  je  t'avertis  que  les  blancs 
sont  en  majorité  et  que  tu  cours  risque 
d'avaler  un  feu  de  peloton.  Quand  le  Petit 
sera  grand  et  que  l'aigle  aura  des  plumes  aux 
ailes ,  on  peut  compter  sur  André  !  Ah  !  si 
monsieur  le  comte  revenait  avec  les  amis  • 
crécoquin,  quelle  jouissance,  dieu  de  dieu!... 
Bonsoir. 

—  J'ai  vu  cette  moustache-là  quelque  part, 
ruminait  l'homme  aux  proclamations;  tiens, 
c'est  le  cocher  de  ma  respectable  fille,  le 
même  qui  m'a  tant  roulé  auprès  de  Nantes, 
il  y  a  trois  ans;  un  crâne  qui  ne  voulait  pas 
me  céder  sa  place  sur  le  siège.  Est-il  heureux 
que  je  sois  sans  rancune  et  le  moins  fort  !  je 
l'aurais  mené  à  mon  tour. 

Pendant  ce  monologue,  les  cavaliers  s'éloi- 
gnaient, les  chariots  vides  se  succédaient,  et  il 
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se  disposait  à  rentrer  dans  sa  cachette  pour  y 
tarir  son  outre;  lorsqu'il  laissa  tomber  son 
espingole  et  son  manteau,  de  surprise;  il  con- 
sidérait dans  le  fond  de  la  route  une  espèce 
d'officier  d'ordonnance  vêtu  d'un  riche  uni- 
forme, qui,  pendant  le  passage  du  convoi, 
était  descendu  de  cheval  pour  se  reposer  sur 
un  lit  de  mousse  et  visiter  les  provisions  de 
sa  valise  qu'il  consommait  de  vif  appétit,  sans 
songer  que  dans  ce  vallon  désert  il  pût  ren- 
contrer quelqu'un  de  connaissance  à  qui  faire 
partager  son  repas.  L'autre,  qui  l'avait  re- 
connu, le  regardait  toujours  avec  une  ex- 
pression mobile  de  joie,  de  rage  et  de  me- 
nace; il  s'assit  contre  un  bloc  de  granit  sans 
quitter  des  yeux  le  sybarite  retardataire  qui 
prolongeait  sa  collation  sans  se  mettre  en 
peine  de  rejoindre  l'avant-garde  du  convoi, 
dont  le  bruit  s'éloignait  avec  les  chansons  des 
muletiers;  alors  seulement  il  se  leva  en  bâil- 
lant, détacha  son  superbe  alezan  et  voulut  re- 
monter en  selle;  mais  en  tournant  la  tête 
pour  découvrir  les  dernières  voitures  qui 
s'effaçaient  à  l'horizon ,  il  vit  au  dessus  de  lui, 
entre  les  genêts,  un  canon  d'espingoie  dirigé 
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contre  sa  poitrine,  et  une  figure  d'homme  qui 
riait;  un  nuage  obscurcit  sa  vue;  il  étendit 
les  bras  vers  cette  apparition  de  mort,  et  im- 
plorant grâce  dans  un  cri  étouffé,  il  plia  les 
genoux  et  glissa  par  terre  en  se  cachant  la 
face  pour  ne  rien  voir:  il  tremblait,  pleurait 
et  gémissait  en  lâche. 

— Te  revoilà  donc,  mauvaise  graine!  lui 
cria  aux  oreilles  une  voix  qu'il  redoutait  d'en- 
tendre :  au  moment  de  te  cracher  trois  ou 
quatre  balles,  il  m'est  venu  comme  du  re- 
mords de  te  tuer  sans  confession  à  la  façon 
d'un  chien  rogneux.  Diable  !  récite-moi  tes 
peccadilles  et  tes  noirceurs,  mon  ami  Lamou- 
reux,  avant  de  recevoir  ta  paie. 

—  Est-ce  bien  toi ,  mon  cher  Bias  ?  reprit 
Lamoureux  qui  frissonnait  en  affectant  de 
sourire,  et  qui  se  redressa  sur  les  genoux,  les 
traits  décomposés.  Quel  bonheur  de  te  revoir 
en  bonne  santé!  Ce  pauvre  Bias,  comme  j'ai 
souvent  pensé  à  lui  !  Parole  d'honneur,  je  t'ai 
écrit  dans  les  quatre-vingt-six  départemens, 
poste  restante. 

—  Oui,  poste  diablement  restante,  vas-y 
voir  !  Mais  tous  ces  beaux  contes  ne  te  ren- 
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dront  pas  la  jambe  mieux  faite,  et  il  y  a  dans 
mon  fusil  de  quoi  te  laver  la  conscience. 

—  Qu'est-ce  que  c'est  que  cette  plaisante- 
terie,  méchant  ?  Embrasse-moi  plutôt,  et  cau- 
sons d'affaires.  Ce  bon ,  cet  excellent  Bias ,  on 
dirait  qu'il  a  rajeuni! 

—  Diable  !  pas  de  bêtises  et  de  paroles  in- 
utiles! Lamoureux,  tu  es  un  gre  lin  fini,  un 
traître  de  mélodrame  ;  j'ai  juré  de  te  casser  la 
tête,  et  nous  n'avons  pas  trop  de  temps  à  per- 
dre. Je  ne  plaisante  pas  de  ce  style-là ,  mon 
garçon ,  et  si  j'ai  voulu  savoir  tes  raisons  avant 
ta  culbute,  c'est  en  mémoire  de  notre  dé- 
funte amitié. 

—  Tu  m'as  l'air  d'un  crâne,  sauf  ton  res- 
pect ,  répliqua  Lamoureux  qui  avait  la  bou- 
che sèche,  les  yeux  égarés  et  la  voix  éteinte, 
car  le  visage  sévère  de  Bias  lui  laissait  peu  d'es- 
poir de  grâce.  Mon  pauvre  Bias,  tu  as  été  bien 
malheureux  en  cour  d'assises,  c'est  vrai;  mais 
une  contumace  ne  pèse  pas  une  once  ;  es-tu 
devenu  brigand  ? 

—  Non,  monsieur,  je  reviens  en  France 
pour  avoir  le  plaisir  de  vous  faire  condam- 
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ner  comme  moi  à  perpétuité.  Et  toi,  voleur, 
es-tu  millionnaire  et  général? 

—  Je  suis  fournisseur,  répondit  Lamou- 
reux  qui  commença  à  espérer  lorsqu'il  eut 
ébloui  Bias  par  ce  titre  pompeux  ;  oui ,  mon 
vieil  ami,  juge  maintenant  la  joie,  le  bonheur, 
l'ivresse  que  j'ai  de  te  retrouver  pour  t'enri- 
chir.  Va,  je  sais  bien  comme  tu  agirais  à  ma 
place,  et  je  veux  que  tout  soit  commun  entre 
nous. 

—  Hein  ?  reprit  Bias  ébranlé  dans  ses  pro- 
jets de  ressentiment,  mais  suspectant  la  gé- 
nérosité et  la  bonne  foi  du  prometteur;  si  tu 
ne  mentais  pas  comme  un  arracheur  de 
dents  !...  Je  ne  suis  pas  inconstitutionnel ,  tu 
le  sais ,  et  je  ne  demande  pas  l'impossible  ; 
mais  tâche  de  te  blanchir  un  peu  et  de  me 
justifier  ta  conduite,  ingrat. 

—  Je  te  donnerai  toutes  les  explications  que 
tu  peux  désirer  ;  mais  j'ai  les  jambes  engour- 
dies, et  je  serais  bien  aise  de  marcher.  Suivons 
les  voitures  que  j'amène  à  M.  Ouvrard  mon 
patron ,  qui  sera  demain  munitionnaire  géné- 
ral de  l'armée;  tiens  la.  bride  de  mon  cheval, 
et  raisonnons  crânement. 


2  38  VERTU    ET    TEMPÉRAMENT. 

— -Diable!  tu  as  un  charmant  bidet,  reprit 
Bias  que  l'opulence  deLamoureux  avait  adouci 
par  degrés;  je  ne  suis  pas  maladroit  écuyer,  et 
je  veux  une  bête  dans  ce  goût-là.  Mais  ce  n'est 
.  pas  difficile  de  promettre;  je  te  prie  de  me 
rendre  tes  comptes  sans  tortiller,  sinon  je  te 
lâche  des  prunes  dans  le  ventre. 

—  Bon  Dieu!  que  tu  es  mal  élevé,  mon 
cher!  répliqua  Lamoureux  qui  s'était  précau- 
tionné contre  une  surprise  en  saisissant  la 
crosse  de  l'espingole  ;  nous  te  formerons  l'é- 
ducation. Tu  arrives  donc  d'Espagne,  que  tu 
es  armé  comme  un  chef  de  voleurs  ?  Je  t'a- 
chète ton  fusil  et  ce  couteau  mignon  qui  sert 
à  faire  joujou. 

—  Lamoureux,  tu  m'as  tout  l'air  d'un  mau- 
vais farceur,  interrompit  Bias  appuyant  le  ca- 
non de  son  espingole  contre  le  flanc  de  son 
compagnon  qui  recula  effrayé;  je  t'ai  accordé 
un  pourvoi,  parce  que  tu  m'as  parlé  de  répa- 
ration et  d'argent  ;  mais  si  tu  crois  me  jouer 
par  dessous  jambe,  c'est  inconstitutionnel, 
c'est  même  impolitique.  Je  me  fous  de  la  guil- 
lotine, pourvu  que  je  me  venge  d'un  mou- 
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chard  qui  m'a  trompé;  ainsi  tu  feras  bien  de 
laver  ton  linge  sale  avec  le  blanchisseur. 

—  Tu  as  besoin  de  vivre  dans  le  grand 
monde  pour  t'accoutumer  aux.  belles  maniè- 
res ,  répliqua  Lamoureux ,  qui ,  renonçant  à 
éluder  les  questions  si  péremptoires,  eut  l'idée 
de  se  débarrasser  pour  toujours  d'un  complice 
dangereux  et  importun  ;  ce  n'est  pas  bien , 
mon  ami,  de  douter  de  ma  franchise  après  mes 
offres  qui  méritaient  plus  de  reconnaissance  ; 
je  suis  aujourd'hui  riche  et  puissant;  je  t'ai 
proposé  la  moitié  de  ce  que  je  possède;  que 
demandes-tu  de  plus? 

—  Je  ne  demandais  pas  tant ,  milord  , 
répondit  Bias,  qui  secoua  cordialement  la 
main  de  son  associé  et  abjura  toute  inten- 
tion hostile  avec  un  regret  d'en  avoir  eu  à 
l'égard  d'un  si  honnête  homme  :  —  C'est  dit; 
je  t'accompagne  ,  je  ne  te  quitte  pas ,  nous 
jouons  ensemble,  nous  buvons  ensemble  ,  en- 
fin tout  comme  au  bon  temps. 

—  Je  l'entends  bien  ainsi  ;  je  me  rends  à 
Bayonne  pour  mon  service,  et  tu  me  suivras 
dans  mes  tournées  administratives,  n'est-ce 
pas?  Délicieux  :  allons-nous  faire  des  farces  et 
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séduire  des  Espagnoles!  Je  te  conterai  mes 
aventures  et  mes  bonnes  fortunes  ;  nous  se- 
rons comme  deux  frères.  Ah  çà  ,  qu'est-ce 
que  tu  fais  ? 

—  Beaucoup  de  choses ,  monseigneur  ;  de- 
puis qu'ils  m'ont  appliqué  la  perpétuité  comme 
un  emplâtre  de  graine  de  niais,  pour  notre  be- 
sogne chez  le  comte  Dorand,  j 'ai  traîné  la  savate 
en  France ,  j'ai  trimé  dans  les  villes  à  la  barbe 
des  gendarmes  ;  j'aurais  fait  de  brillantes  af- 
faires ,  si  j'étais  économe;  mais  je  perdais  d'un 
côté  ce  que  je  raflais  de  l'autre ,  et  le  hasard 
me  volait  comme  dans  un  bois...  A  propos, 
Leborgne  m'a  écrit  de  tes  nouvelles  qui  ne 
sont  pas  jolies  du  tout  :  Finard  et  toi  m'avez 
évanoui  ma  tabatière  du  ministre ,  qui  m'eût 
sauvé  de  gros  rhumes  de  cerveaux;  ensuite  le 
pécheur  qui  avait  découvert  notre  pot  aux 
roses  de  cent  quatre-vingt  mille  francs  sous 
le  Pont-Royal,  c'est  toi,  mon  enfant,  c'est  en- 
core toi  qui  m'a  flanqué  le  paquet  sur  le  dos 
en  cour  d'assises ,  où  j'ai  attrapé  une  contu- 
mace au  perpétuel  que  je  ne  tirerai  jamais. 
Diable!  ce  ne  sont  pas  là  des  procédés  déli- 
cats. 
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—  On  a  raison  de  dire  que  les  objets  s'aug- 
mentent vus  de  loin ,  et  que  les  souris  devien- 
nent des  éléphans.  Leborgne  est  un  cafard  et 
un  blagueur;  il  s'est  amusé,  sur  son  départ 
pour  Toulon,  à  envoyer  des  poissons  d'avril 
aux  anciens... 

—  Non ,  puisque  j'ai  reçu  e^  décembre  la 
lettre  et  le  journal  qui  contenait  la  relation  de 
mon  procès.  Comment  madame  de  Roche- 
bonne,  ma  gueuse  de  fille ,  a-t-elle  pu  cacher 
que  j'avais  l'honneur  d'être  son  père  légitime, 
tandis  que  le  journal  nommait  tout  au  long 
ma  fille  naturelle  que  j'aime  comme  une 
poule,  et  que  nous  avons  volée?  J'aurais 
donné  une  pièce  de  six  francs  pour  colloquer 
dans  ma  cause  cette  princesse  qui  me  renie  : 
fichue  orgueilleuse  d'Henriette  ! 

—  Cela  t'étonne ,  qu'elle  n'ait  point  paru  ? 
elle  est  femme  d'un  général ,  pair  de  France 
et  gentilhomme  de  la  chambre.  Je  reprends 
ma  justification  pour  te  forcer  à  me  rendre 
toute  ton  estime  :  c'est  Finard  seul  qui  s'est 
approprié  la  tabatière  de  diamans,  et  je  suis 
honteux  pour  toi  que  tu  aies  oublié  mon  dé- 

ii.  16 
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vouement  lorsque  j'allais  t'inviter  à  décam- 
per; on  reconnaît  les  vrais  amis  dans  cer- 
taines circonstances  :  et  moi,  je  ne  te  par- 
donne pas ,  Bias ,  d'avoir  ajouté  foi  aux 
calomnies  de  ce  misérable  Leborgne.  Quant 
à  notre  butin  enterré,  j'ai  cherché  inutile- 
ment ces  pauvres  cent  quatre-vingt  mille 
francs ,  et  à  moins  que  les  poissons  de  la  ri- 
vière ne  les  aient  mangés,  j'ignore  où  ils  ont 
filé.  Enfin  je  me  garderai  bien  de  nier  que 
j'aie  déposé  contre  toi  dans  ton  affaire  :  mais 
je  t'observerai  que  tu  étais  contumace  et  à 
l'étranger,  au  lieu  que  j'avais  les  mouches  au 
derrière,  et  le  boulet  quasi  au  talon;  entre 
voleurs  ,  c'est  chose  convenue  que  l'absent 
pâtisse  pour  le  présent.  Au  reste,  tu  n'a  pas  à 
t'en  plaindre  :  j'ai  fait  crânement  travailler  la 
roulette,  et  tu  me  retrouves  retiré  du  com- 
merce périlleux... 

—  Il  faut  avouer  que  tu  es  un  gentil  gar- 
çon. Diable!  en  as-tu  fait  sauter,  des  banques! 
J'aurais  donné  quelque  chose  pour  voir  ça  ! 
Je  suis  dans  mes  jours  de  bonheur,  et  nos  ac- 
tions vont  hausser  avant  l'entrée  en  campa- 
gne. Tu  as  donc  des  rentes,  des  fonds  placés, 
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des  trésors?  Nous  tiendrons  à  nous  deux  un 
jeu  d'enfer. 

—  Ce  n'est  pas  sûr  de  jouer,  même  en  tri- 
chant; je  ne  joue  plus  guère  :  mais  je  suis 
fournisseur,  et  cela  est  plus  avantageux  ;  je 
gagne  sans  risques;  j'avais  amassé  une  cen- 
taine de  mille  francs;  on  m'a  soufflé  de  les 
employer  en  fournitures  militaires,  et  j'ai  en- 
tamé des  relations  avec  l'intendance  générale 
de  la  guerre.  Mais  les  services  ayant  manqué, 
par  défaut  de  prévoyance,  au  moment  de 
commencer  la  campagne,  M.  Ouvra rd,  qui  a 
le  génie  des  spéculations ,  s'est  présenté  au 
prince  généralissime  pour  créer  de  nouveaux 
marchés  et  remplir  l'énorme  charge  de  muni- 
tionnaire  général;  il  sera  sans  doute  agréé,  et 
déjà  je  fais  partie  de  son  administration  qui  va 
rivaliser  avec  celle  du  ministère.  Je  reviens 
d'une  tournée  pour  rassembler  des  moyens 
de  transports,  et  j'aurai  cent  louis  de  pot-de- 
vin. 

—  Diable  !  il  n'y  a  pas  que  de  l'eau  à  boire 
dans  tes  pots  de  vin,  Richard  ;  les  louis  et  les 
pièces  de  cent  sous  me  coûtent  plus  de 
peines  et  plus  de  dangers  à  gagner.  Pour  te 
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continuer  ma  sacrée  histoire,  j'ai  été  traqué 
à  Toulouse;  et  bienheureux  de  filer  en  Es- 
pagne ,  où  j'ai  trouvé  la  révolution ,  les  cor- 
tès,  les  guérillas  et  tout  le  bataclan;  par  ma- 
nière de  faire  quelque  chose ,  je  me  suis  en- 
rôlé avec  de  bons  sujets  comme  moi:  etqu'est-ce 
que  je  rencontre  dans  l'état-major?  mon  gen- 
dre le  comte  et  sa  petite  femme... 

—  Madame  la  comtesse  Dorand  ?  char- 
mante. Je  me  souviens  d'elle  avec  un  remords 
de  l'avoir  manquée,  dans  notre  chambre,  rue 
Tibeautodé.  Sacristie!  Pavais-je  belle,  ce  jour-là. 

—  Tais-toi,  satyre!  Elle  est  encore  diable- 
ment ragoûtante,  et  l'état-major  s'en  lèche  les 
doigts.  Au  contraire,  mon  cher  gendre  est 
plus  ours  et  plus  maussade;  il  n'a  pas  été 
flatté  de  la  rencontre  :  mais  pour  obéir  à  ma- 
dame, il  m'a  poussé  dans  le  civil.  C'était  trop 
ennuyant,  et  j'ai  repris  ma  liberté  pour  jouir 
de  la  vie.  Mais  ils  sont  si  gueux  ces  Espagnols , 
qu'on  perd  son  temps  à  les  plumer.  Ma  res- 
pectable fille  me  fourrait  par-ci  par-là  de  la 
monnaie  du  gouvernement;  je  ne  mourais 
pas  de  faim.  Cependant  la  guerre  allait  me 
procurer  d'autres  profits,  quoique  j'aie  refusé 
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d'être  soldat  du  bataillon  sacré  dans  lequel 
commandent  Maria  et  son  cher  époux... 

—  Tu  seras  paresseux  jusqu'à  la  mort;  je  te 
l'ai  prédit.  Voyons  :  quel  état  lucratif  as-tu 
inventé?  Sauf  ton  respect,  je  gage  que  je  de- 
vine. On  en  revient  toujours  à  ses  premières 
amours,  dit  la  chanson  :  tu  fais  la  police ? 
malicieux? 

— Mieux  que  ça,  monsieur:  j'ai  deux  cordes 
à  mon  arc  :  je  suis  l'homme  de  confiance  de 
l'Espagne  et  de  la  France;  je  reste  neutre, 
c'est  moins  inconstitutionnel. 

—  Oui,  mais  tu  touches  des  deux  mains  les 
louis  français  et  les  florins  espagnols?  Tu  ne 
regardes  pas  d'où  vient  l'argent,  pourvu  qu'il 
vienne?  C'est  de  la  philosophie. 

—  Et  de  la  fameuse  encore;  je  vaux  mon 
pesant  d'or  pour  les  entreprises  hasardeuses  % 
et  le  général  Mina  ne  marchande  pas  avec 
moi.  Ainsi  ce  matin ,  en  flânant  un  cigarre  à 
la  bouche,  j'ai  distribué  aux  uns  les  procla- 
mations du  duc  d'Angouléme  et  aux  autres 
celles  des  hommes  libres  des  monts  Pyrénées. 
On  voit  du  pays,  on  ne  se  fatigue  pas;  et  avec 
mon  adresse,  on  ne  craint  pas  les  inconvé- 
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niens  du  métier.  Mais  puisque  tu  me  fais  un 
sort,  je  vais  jeter  cette  pacotille  de  chif- 
fons... 

—  Gardes-îes,  mon  ami  :  nous  pouvons  les 
répandre  plus  facilement  à  l'aide  de  mes  cor- 
respondances, et  je  n'ai  aucun  scrupule  lors- 
qu'il retourne  de  l'argent  :  vive  l'argent! 

Lamoureux  avait  si  habilement  renoué  sa 
liaison  intime  avec  Bias  que  celui-ci  ne  con- 
servait ni  rancune  ni  soupçons,  marchant  côte 
à  côte  avec  le  fournisseur  qui  aspirait  au  terme 
de  la  route,  se  livrant  joyeusement  à  l'espoir 
d'une  nouvelle  destinée,  et  conduisant  parla 
bride  le  cheval  dont  il  se  croyait  déjà  maître. 
Lamoureux  lui  détaillait  avec  une  si  amicale 
bonhomie  ses  projets  de  richesses  et  d'am- 
bition ,  qu'il  se  sentait  ému  de  gratitude  pour 
le  noble  désintéressement  de  son  camarade, 
et  qu'il  s'abandonnait  en  aveugle  aux  charmes 
de  la  communauté.  Néanmoins  il  fut  surpris 
d'avoir  été  conduit  jusqu'aux  avant- postes 
d'un  camp,  lorsque  Lamoureux  répondit  au 
qui-vive  de  la  sentinelle  et  s'apprêta  d'avancer 
à  l'ordre  du  caporal  pour  se  faire  reconnaître  ; 
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il  retint  le  bras  de  son  ami  avec  inquiétude 
et  songea  d'abord  à  la  fuite. 

—  Diable  !  Lamoureux ,  dit-il  à  demi-voix 
en  caressant  la  bandoulière  de  son  espingole, 
dans  quel  guêpier  nous  as-tu  menés?  C'est  le 
camp  des  Français;  faisons  demi-tour  à  gau- 
che. 

—  Imbécile!  reprit  Lamoureux  qui  fit  signe 
au  caporal  de  l'attendre;  n'es-tu  pas  sous  ma 
sauve-garde  ?  Reste  là  avec  mon  cheval ,  pen- 
dant que  j'irai  parler  au  chef  du  poste  qui  te 
laissera  passer  avec  deux  mots  d'explication  ; 
je  t'habille  en  fournisseur,  sauf  ton  respect. 

Bias  n'eut  rien  à  objecter  à  cette  formalité 
de  la  consigne  militaire,  malgré  le  sourire 
faux  qui  erra  sur  les  lèvres  de  Lamoureux  ;  ce 
dernier  avait  joint  le  caporal  de  service. 

—  Caporal,  lui  dit-il  après  avoir  montré  sa 
commission,  il  y  a  là-bas  un  espion  des  réfu- 
giés français  et  napolitains  que  je  vous  prie 
d'arrêter;  c'est  un  malfaiteur  condamné  en 
France  aux  travaux  forcés  à  perpétuité  ;  vous 
trouverez  sur  lui  les  preuves  de  ses  rapports 
avec  l'ennemi  :  vous  le  conduirez  au  capitaine 
du  conseil  de  guerre. 
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Lamoureux  franchit  l'enceinte  du  camp,  et 
se  retourna  pour  assister  à  l'arrestation  de 
Bias ,  qui ,  se  voyant  cerné  et  sommé  de  rendre 
les  armes,  comprit  la  trahison  dont  il  était 
victime ,  et  dans  sa  rage  oublia  que  le  cheval 
pouvait  favoriser  son  évasion  ;  il  eut  l'idée  de 
se  venger,  et  ajusta  son  dénonciateur  qui  n'é- 
vita les  balles  qu'en  se  blotissant  dans  un  fossé  ; 
il  se  releva  en  ricanant,  et  vit  la  résistance 
désespérée  de  l'espion  qui  le  montrait  du 
doigt  et  criait  de  toutes  ses  forces  : 

—  Mes  braves  !  c'est  inconstitutionnel  d'ar- 
rêter un  agent  du  prince  généralissime!  arrê- 
tez plutôt  ce  monstre  qui  s'enfuit;  c'est  La- 
moureux, ex- voleur,  ex-forçat  et  fournisseur  ! 


CHAPITRE  ZZTI. 


Il  n'est  qu'une  femme  au  monde  pour  qui  je  me  senlejca- 
pable  de  faire  toule  espèce  de  sacrifice,  même  celui  de  ma 
vie  ,  même  celui  de  ma  part  du  paradis. 

Francisque  Michel,  Job. 

Ce  qu'elle  a  de  plus  cher  au  monde,  c'est  l'honneur! 
Emmanuel  Arago,  Vers, 


Courage. 


Il  était  quatre  heures  du  matin  ;  une  nuit 
calme  et  étoilée  enveloppait  d'un  crépuscule 
diaphane  le  paysage  montagneux  de  la  fron- 
tière d'Espagne;  on  voyait  dans  le  lointain  la 
route  qui  conduit  à  Irun  se  dérouler  blan- 
châtre, se  perdre  et  reparaître  parmi  les 
masses  noires  de  rochers  et  de  forêts;  une 
odeur  balsamique  d'alocs  et  de  chênes  verts 
s'exhalait  sur  les  bords  de  la  Bidassoa,  petite 
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rivière  profonde  et  limpide  qui  sert  de  bar- 
rière naturelle  aux  deux  royaumes;  un  pont 
de  bois  au  milieu  duquel  s'élève  un  poteau  à 
double  face ,  portant  les  armes  de  France  et 
d'Espagne,  a  été  construit  aux  frais  des  mo- 
narchies limitrophes  :  en  i8a3,  l'Espagne 
avait  ajouté  à  la  démarcation  de  son  terri- 
toire un  écriteau  indiquant  l'ère  de  la  consti- 
tution ;  mais  la  pluie  et  le  soleil  avaient  pres- 
que effacé  cette  inscription  nationale,  avant 
que  les  royalistes  du  général  Quasada  et  du 
baron  d'Eroles  l'eussent  remplacée  par  leur 
cri  de  ralliement  :  Vive  le  roi  absolu,  et  mort 
aux  negros ! 

Les  échos  de  la  Navarre  française  envoyaient 
à  ceux  de  la  Biscaye  espagnole  les  sons  dis- 
tincts de  la  diane  ,  et  ces  rumeurs  vagues  qui 
annoncent  le  réveil  d'un  camp.  Cependant  la 
rive  gauche  de  la  Bidassoa  restait  sombre  et 
silencieuse  sans  être  troublée  par  le  qui-vive 
d'une  vedette  ou  d'un  douanier;  tandis  que  de 
la  rive  droite  ombragée  de  peupliers  et  cou- 
ronnée de  sommets  boisés,  partaient  à  tout 
moment  des  signaux  militaires,  des  bruits 
d'hommes  et  de  chevaux.  C'était  la  position 
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que  venait  d'occuper  le  bataillon  sacré  qui  avait 
promis  d'empêcher  le  passage  des  Français. 
La  lueur  rougeâtre  des  feux  circonscrivait  l'é- 
tendue de  ce  bivouac  placé  à  la  tête  du  pont. 

Ce  bataillon  sacré ,  qui  devait  jouer  un  rôle 
si  important  dans  la  guerre  de  l'indépendance 
espagnole,  était  un  assemblage  incohérent  de 
volontaires  de  différentes  nations,  surtout  de 
Napolitains;  il  avait  été  formé  à  la  hâte  et 
sans  choix;  beaucoup  d'élémens  impurs  s'é- 
taient glissés  dans  cette  association  d'hommes 
généreux  et  intrépides  ;  le  temps  avait  man- 
qué pour  l'organisation  définitive,  et  la  disci- 
pline ,  impossible  dans  un  corps  franc ,  ne 
liait  pas  entre  eux  tant  d'amours-propres  et 
d'intérêts  hétérogènes;  les  grades  et  les  dis- 
tinctions de  commandement  avaient  causé  une 
division  perpétuelle  parmi  cette  multitude  de 
rangs,  de  prétentions  et  de  capacités  réunis 
dans  un  même  but.  Voilà  pourquoi  l'espé- 
rance fondée  sur  les  services  que  le  bataillon 
sacré  pouvait  rendre  à  la  liberté  échoua  de- 
vant la  première  rencontre  armée;  on  croyait 
n'avoir  à  opposer  qu'une  résistance   morale. 

Le  principal  noyau  de   ce   bataillon  était 
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une  élite  de  réfugiés  français  que  des  condam- 
nations ou  des  persécutions  politiques  avaient 
exilés  du  sol  de  la  patrie  :  quelques  uns,  jeu- 
nes adeptes  du  libéralisme ,  étaient  venus  se 
rallier  sous  le  drapeau  tricolore ,  et  tenter 
un  dernier  effort  de  sympathie  pour  la  cause 
des  peuples  déjà  morte  en  Italie  et  en  Pié- 
mont, mourante  en  Portugal  et  en  Espagne. 
Les  vieux  militaires  qui  avaient  pris  les  ar- 
mes contre  l'expédition  absolutiste  de  la  sainte- 
alliance  ,  étaient  d'honorables  débris  des 
champs  de  bataille  de  Napoléon ,  et  ils  allaient 
combattre  du  côté  le  plus  faible  en  nombre  , 
mais  le  plus  riche  en  dévouement.  On  comp- 
tait dans  cette  famille  de  braves  plusieurs  sol- 
dats de  fortune  qui  depuis  se  sont  illustrés  sur 
un  théâtre  moins  malheureux,  et  qui  ont 
prêté  leur  épée  glorieuse  à  l'affranchissement 
de  la  Grèce.  C'est  là  que  s'étaient  donné  ren- 
dez-vous la  plupart  des  officiers  et  sous-officiers 
accusés,  condamnés  ou  réformés  lors  delà  cons- 
piration du  19  août  1820;  la  cour  des  pairs, 
après  s'être  égarée  dans  le  dédale  de  ce  mys- 
térieux complot  qui  poussait  de  si  fortes  raci- 
nes sous  le  trône  et  la  dynastie  des  Bourbons , 
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n'avait  pas  osé  se  tremper  dans  un  sang  qui 
renaîtrait  tôt  ou  tard  en  vengeurs,  et,  malgré 
l'éloquence  draconienne  de  M.  de  Peyronnet, 
procureur-général  qui  s'asseyait  au  ministère, 
les  contumaces  avaient  seuls  assumé  la  peine 
capitale  :  l'arrêt  n'avait  appliqué  aux  présens 
que  la  réclusion  à  temps,  et  bientôt  après  le 
gouvernement,  honteux  de  ces  innocentes  satis- 
factions accordées  à  ses  froudoyans  réquisitoi- 
res, avait  gracié  ou  fait  évader  les  incarcérés: 
Bellart  et  Marchangy  devaient  obtenir  des 
tribunaux  un  résultat  plus  exemplaire  à  La 
Rochelie  et  à  Colmar.  La  légitimité  semblait 
affermie  sur  sa  base  teinte  de  sang,  et  le  drapeau 
blanc  était  toujours  sans  tache.  Louis  XVIII, 
qui  ne  partageait  pas  la  confiance  des  princes 
et  de  ses  féaux  serviteurs  que  la  naissance  du 
duc  de  Bordeaux  avait  rassurés,  accepta  du 
congrès  de  Vérone  la  mission  de  faire  la 
guerre  à  l'Espagne  constitutionnelle  pour 
étouffer  les  germes  de  révolution  continentale, 
pour  réconcilier  la  restauration  avec  l'éclat 
guerrier  de  l'empire,  et  surtout  pour  faire  une 
hécatombe  de  tous  les  patriotes  exaltés  qui  se 
précipitaient  dans  le  parti  des  libéraux  espa- 
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gnols  :  il  s'agissait  en  un  mot  de  tailler  en 
pièces  l'opposition  française  sur  un  terrain 
étranger,  et  de  faire  taire  l'immortelle  voix  du 
règne  de  Napoléon. 

Autour  d'un  feu  nourri  de  branches  vertes 
qui  dégageaient  une  fumée  odorante ,  l'état- 
major  du  bataillon  sacré  était  groupé  sur  des 
amas  d'herbes  et  de  mousses  :  les  uns  debout, 
les  autres  assis  ou  couchés,  dans  un  ensemble 
immobile,  que  les  reflets  de  la  flamme  vacil- 
lante et  les  ondulations  de  la  colonne  de  fu- 
mée revêtaient  d'un  coloris  pittoresque.  Ces 
uniformes  de  l'ancienne  garde  impériale,  ces 
épaulettes  qui  luisaient  dans  l'ombre,  ces  jeu- 
nes visages  et  ces  vieux  fronts  cicatrisés;  ce 
cercle  pressé  tour  à  tour,  bruyant  et  muet: 
tous  ces  détails  d'un  tableau  militaire  étaient 
merveilleusement  encadrés  dans  l'atmosphère 
transparente  d'une  nuit  de  printemps,  et  les 
sites  agrestes  du  Guipuzcoa.  Le  comte  Do- 
rand,  qui  avait  le  grade  de  colonel  dans  le 
bataillon  sacré,  présidait  la  veillée  de  ses 
compagnons  d'armes  qu'il  s'était  conciliés, 
malgré  son  âge  peu  avancé,  par  son  zèle,  son 
courage  et  ses  talens  ;  il  prononçait  de  temps 
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à  autre  quelques  paroles  graves ,  quelques 
avis  spontanés  qu'on  écoutait  avec  déférence  ; 
ensuite  il  retombait  dans  sa  rêverie ,  la  tête 
dans  ses  mains ,  et  regardant  pétiller  la 
flamme.  Un  officier,  d'une  figure  fine  et  sé- 
duisante, portant  les  insignes  d'aide-de-camp, 
était  appuyé  sur  ses  genoux,  et  le  considérait 
avec  un  sourire  amical.  C'était  Maria  qui  n'a- 
vait pas  voulu  se  séparer  de  la  fortune  bonne 
ou  mauvaise  d'Edouard  :  mais  son  caractère 
gai  et  fougueux  avait  pris  une  teinte  de  tris- 
tesse et  d'indifférence  depuis  le  suicide  de  Ju- 
les de  Remicourt,  qu'elle  ne  pouvait  oublier 
dans  les  distractions  journalières  de  sa  vie  aven- 
tureuse. 

—  Messieurs,  disait  Guidai,  qui,  comme 
Saint-Just ,  s'était  consacré  à  la  cause  perdue 
de  la  liberté,  et  qui  continuait  le  rôle  magna- 
nime de  son  père  en  se  sacrifiant  à  une  idée, 
nos  amis  de  France  ont  meilleure  opinion 
que  nous  du  résultat  de  cette  guerre  ;  ils  se 
souviennent  que  l'Espagne  a  été  le  tombeau 
des  armées  de  Bonaparte,  et  qu'un  peuple  qui 
combat  pour  l'indépendance  est  invincible; 
d'ailleurs  le  climat,  le  pays,  les  événemens  in- 
n.  17 
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térieurs  de  la  France,  tout  secondera  notre 
triomphe. 

—  Bah,  camarades!  reprit  légèrement  Nan- 
til  qui  était  capitaine  dans  les  rangs  des  con- 
stitutionnels,  et  qui  supportait  cet  exil  vo- 
lontaire avec  son  insouciance  habituelle;  il 
ne  faut  jamais  désespérer  d'une  nation  assez 
bien  organisée  pour  comprendre  la  Marseil- 
laise et  la  Tragala  ;  vous  savez  que  la  musi- 
que est  sœur  de  la  bravoure. 

—  Messieurs ,  dit  la  comtesse  Dorand  en  re- 
levant ses  cheveux  flottans,  les  cortès  ne  va- 
lent pas  notre  Convention  de  la  république, 
et  les  généraux  ne  s'improvisent  point  comme 
les  soldats  ;  l'Espagne  n'a  qu'un  Mina  et  un 
Riégo  ;  le  comte  de  FAbisbal  est  le  digne  pen- 
dant du  duc  d'Angoulème ,  et  les  autres  chefs 
ne  sont  que  trop  connus... 

—  Maria,  interrompit  le  colonel  Dorand 
avec  sévérité,  pourquoi  éveiller  la  défiance  et 
le  découragement?  Ceux  qui  ont  fait  la  révo- 
lution de  1820  sont  capables  de  la  soutenir. 
Mais  l'armée  française  n'a  pas  encore  mis  le 
pied  sur  le  territoire  espagnol ,  et  il  est  possi- 
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ble  qu'elle  ne  le  mette  pas;  la  trahison  ou 
l'incurie  des  ministres  arrête  totalement  sa 
marche;  les  subsistances  manquent  déjà,  et  le 
prince  généralissime  n'aura  pas  l'entêtement 
de  venir  mourir  de  faim  sur  la  route  de  Ma- 
drid. L'esprit  de  ses  troupes  est  loin  d'être  fa- 
vorable à  l'expédition  ,  et,  des  murmures,  on 
passe  vite  à  la  révolte  ;  j'espère  beaucoup  de 
ces  dispositions  hostiles  à  la  royauté  des 
Bourbons ,  et  le  camp  de  Bayonne  n'est  plus 
un  cordon  sanitaire. 

—  Le  tyran  est  arrivé  à  sa  prison  de  Cadix, 
répliqua  l'avocat  Ribac  qui  avait  échangé  sa 
robe  contre  un  équipement  de  lieutenant; 
cet  imbécile  Ferdinand  cache  ses  griffes  et  sa 
férocité;  mais  malheur  aux  imprudens  qu'il  a 
le  plus  caressés,  s'il  parvient  à  sortir  de  sa 
cage.  Les  Cortès,  comme  madame  Paide-de- 
camp  l'observait  tout-à-1'heure ,  auraient  dû 
imiter  l'énergie  de  la  Convention  de  92,  et 
juger  leur  cafard  de  roi,  au  lieu  de  le  prome* 
ner  par  toutes  les  villes  de  l'Andalousie ,  en 
guise  de  relique.  C'est  bien  la  peine  de  procla- 
mer la  constitution  ou  la  mort  !  Nous  n'aurions 
pas  battu  les  Prussiens,  si  les  décrets  de  l'as- 
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semblée  nationale   eussent  été   contresignés 
par  un  roi. 

—  Colonel,  vint  dire  un  sous -lieutenant 
napolitain,  la  nouvelle  de  l'approche  des 
Français  s'est  répandue  ici,  et  la  désertion 
commence  d'une  manière  dangereuse;  plu- 
sieurs soldats  ont  passé  la  frontière  avec  ar- 
mes et  bagages;  le  poste  que  j'occupe  à  la 
tète  du  pont  n'a  pas  d'ordres  précis  à  cet 
égard ,  et  je  n'ai  que  six  hommes  harassés. 

—  Pas  d'ordres  !  s'écria  le  comte  Dorand 
avec  plus  d'indignation  que  de  colère  ;  n'est- 
ce  pas  le  capitaine  italien  du  deuxième  batail- 
lon qui  devait  pourvoir  à  la  garde  du  pont  ? 
En  vérité ,  il  y  a  un  génie  malfaisant  qui  en- 
trave nos  opérations.  On  déserte!  comment 
ne  pas  craindre  pour  le  sort  de  l'Espagne,  s'il 
existe  des  traîtres  dans  nos  rangs  ! 

—  Colonel ,  repartit  Ribac  qui  ne  s'était 
point  dépouillé  de  ses  allures  de  palais,  dans 
une  situation  critique  telle  que  la  nôtre,  un 
déserteur  est  aussi  coupable  qu'un  espion  ; 
par  son  exemple ,  il  corrompt  les  plus  purs 
dévouemens,  il  jette  dans  tous  les  coeurs  l'in- 
quiétude et  la  peur;  je  demande  qu'il  soit 


COURAGE.  261 

puni  de  mort.  Qu'on  me  donne  soixante  hom- 
mes de  bonne  volonté,  et  je  réponds  sur  ma 
tète  que  personne,  par  force  ou  par  ruse,  ne 
franchira  la  Bidassoa.  On  sait  que  je  ne  tran- 
sige jamais  avec  un  devoir ,  en  véritable  répu- 
blicain. 

Ribac  obtint  à  l'unanimité  l'honneur  qu'il 
revendiquait,  et  trouva  sur-le-champ  plus  de 
volontaires  qu'il  n'en  avait  demandé  pour  dé- 
fendre le  passage  de  la  frontière.  Le  comte  Do- 
rand  lui  serra  la  main  en  signe  d'approbation; 
et,  suivi  de  sa  femme,  que  chacun  respectait 
et  admirait,  il  se  rendit  lui-même  dans  la  tente 
de  Pétat-major ,  où  des  dépêches  et  des  rap- 
ports venaient  de  lui  être  transmis.  Il  ouvrit 
et  parcourut  les  lettres  dont  plusieurs  arri- 
vaient secrètement  de  Bayonne  et  du  camp 
français;  il  secoua  la  tète  d'un  air  affligé ,  et 
parut  en  proie  à  des  réflexions  douloureuses. 
Maria ,  qui  suivait  sur  sa  physionomie  aus- 
tère les  inspirations  de  sa  pensée,  ne  l'inter- 
rogeait pas. 

—  C'en  est  fait!  dit-il  en  s'agitant;  mes  es- 
pérances sont  trompées:  l'armée  qui  s'intitule 
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libératrice,  entrera  demain  en  Espagne;  Ou- 
vrard  est  munitionnaire  général  ! 

—  Comment  donc  entrera-t-elle ,  si  le  ba- 
taillon sacré  lui  barre  le  chemin?  s'écria  la 
comtesse  avec  cette  chaleur  de  conviction  si 
communicative  chez  les  femmes.  Demain  ?  ja- 
mais ! 

—  Je  voudrais  pouvoir  m'abuser  encore 
sur  l'issue  inévitable  de  notre  tentative  ;  mais 
les  nouvelles  que  je  reçois  m'ouvrent  les 
yeux.  Depuis  que  le  duc  d'Angoulême  attend 
à  Bayonne  le  moment  de  commencer  les  hos- 
tilités, je  savais  le  peu  d'enthousiasme  des 
troupes,  la  négligence  inouïe  des  commissai- 
res du  ministre,  l'insuffisance  des  approvision- 
nemens  de  toute  espèce.  J'espérais  que  les  re- 
tards causés  par  cet  état  de  choses  permet- 
traient à  l'ooinion  de  se  décla rer  en  France  con- 
tre une  guerre  d'intervention ,  et  à  la  tribune 
législative  de  foudroyer  les  conseillers  de  cet 
attentat  aux  droits  d'un  peuple.  Mais  on  a 
compris  ,  autour  du  prince  généralissime , 
qu'il  fallait  à  tout  prix  entamer  la  campagne 
pour  prévenir  les  contre-ordres,  et  des  mar- 
chés ont  été  passés  avec  Ouvrard,  qui  a  de- 
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mandé  vingt-quatre  heures  pour  organiser 
tous  les  services.  Ouvrard  va  trancher  au  vif 
dans  le  budget;  l'argent  et  les  moyens  ne  lui 
coûteront  pas ,  mais  il  réparera  les  fautes  du 
ministère,  et  l'armée  sera  dans  l'abondance. 
Déjà  on  m'apprend  que  les  transports  arri- 
vent au  camp  de  tous  côtés ,  et  qu'on  a  dis- 
tribué quatre  jours  de  vivres  au  soldat;  l'armée 
entrera  le  7... 

—  Elle  n'entrera,  te  dis-je,  qu'en  foulant 
aux  pieds  les  cadavres  des  amis  de  la  liberté  ! 
Edouard ,  aie  foi  au  succès  pour  nous  y  faire 
croire.  Eh  bien  !  nous  périrons  en  braves! 

—  Plaise  à  Dieu  que  notre  sang  soit  fécond 
pour  la  sainte  cause  que  nous  avons  embras- 
sée! Mais  as-tu  pensé  que  je  voulusse  tourner 
mes  armes  contre  des  Français?  je  leur  ten- 
drais plutôt  ma  poitrine  !  Non  !  j'ai  compté 
encore  une  fois  sur  la  puissance  du  drapeau 
tricolore  et  du  nom  de  Napoléon;  j'appellerai 
mes  compatriotes  à  l'indépendance  et  à  la 
gloire,  j'essaierai  de  réchauffer  leurs  âmes 
au  souvenir  de  vingt  ans  de  conquêtes,  je 
leur  montrerai  l'aigle  impériale! S'ils  refu- 
sent, s'ils  sont  sourds  à  la  voix  de  l'honneur. 
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je  gémirai  sur  leur  erreur  déplorable  sans  avoir 
un  crime  à  me  reprocher,  sans  m'ètre  couvert 
du  sang  de  mes  compatriotes!  Pauvre  Espa- 
gne! 

—  Oui,  pauvre  Espagne,  si  un  étroit  pré- 
jugé empêche  les  gens  de  cœur  de  repousser 
la  plus  injuste  agression  !  Qu'importe  la  pa- 
trie, auprès  de  la  liberté?  Toi-même,  philoso- 
phe ,  qui  subis  l'influence  de  ces  mesquines 
illusions,  n'es-tu  pas  en  guerre  avec  la  France, 
où  les  lois  te  condamnent  à  mort  pour  porter 
les  armes  contre  ton  pays  ?  N'existe-t-il  point 
un  arrêt  de  la  cour  des  pairs  qui  t'applique 
la  peine  capitale  comme  contumace  dans  la 
conspiration  d'août  1820?  J'espère  beaucoup, 
ainsi  que  toi ,  de  la  vue  des  trois  couleurs  et 
des  cris  de  ralliement  sur  les  troupes  françai- 
ses :  mais  si  la  valeur  doit  décider  du  passage 
de  la  Bidassoa ,  nous  avons  un  devoir  cruel  à 
remplir;  nous  le  remplirons. 

—  Enfant ,  veux-tu  te  battre  aussi  ?  Ah  !  je 
ne  doute  pas  que  Remicourt  n'eût  partagé  ce 
que  tu  nommes  mon  illusion!  Cher  Jules,  s'il 
vivait  encore ,  Maria ,  il  serait  là-bas  avec  sa 
garde  royale,  plein  d'ardeur  et  de  confiance  : 
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et  il  me  rencontrerait  à  la  tête  des  ennemis  ! 
C'est  un  préjugé  sans  doute,  mais  je  sens  que 
je  suis  Français! 

—  Mon  ami,  ne  me  rappelle  point  des 
douleurs  et  des  regrets  qui  me  poursuivent 
sans  cesse;  je  ne  suis  pas  innocente  de  sa 
malheureuse  fin!  Noble  jeune  homme!... — O 
mon  Dieu  '  quel  nouveau  coup  de  foudre  ! 
Ai-je  bien  lu?  il  doit  être  fusillé!  hâtons-nous, 
il  est  peut-être  encore  temps... 

—  Calme  cette  agitation  dont  j'ignorelle 
motif;  Maria,  remets-toi  ,?je"t'en  conjure.  Fu- 
sillé !  l'émissaire  de  Chappuis  ?  C'est  le  sort 
des  espions.  Mais  je  conçois  que  la  lecture 
du  rapport  où  l'on  m'annonce  la  prise  de  cet 
homme  t'ait  fait  mal  à  toi  ,^chétive  femme 
qui  a  échangé  ton  boudoir  contre  un  camp  de 
réfugiés... 

—  Tu  ne  sais  donc  pas ,  Edouard  ?...  inter- 
rompit-elle en  sortant  de  son  abattement. 
Oh!  j'irai ,  je  le  sauverai,  comme  j'ai  déjà  fait 
plusieurs  fois!  Cet  espion  qu'on  fusille,  c'est 
mon  père  ! 

—  Quoi! "reprit  le  comte  qui  arracha  le 
rapport  des  mains  de  sa  femme,  Bias!  il  se 
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nomme  Bias  :  chère  et  pauvre  amie!  le  misé- 
rable! il  cherchait  cela! 

—  Ce  rapport  est  daté  du  cinq;  le  jugement 
et  l'exécution  n'ont  pas  toujours»  lieu  immé- 
diatement. Si  tout  n'est  pas  fini,  j'aurai  sa 
grâce.  Puisse-t-il  ne  pas  être  trop  tard! 

—  Maria ,  où  veux-tu  aller  ?  Tu  vois  qu'il 
n'y  a  plus  rien  à  tenter  ?  Le  chagrin  t'égare  , 
ma  pauvre  femme  :  le  malheur  est  sans  re- 
mède ,  et  tu  n'as  qu'à  pleurer  celui  qui  éprouva 
trop  souvent  ta  tendresse  héroïque. 

—  Edouard,  tu  ne  m'empêcheras  pas, 
personne  au  monde  ne  m'empêcherait  de 
partir;  je  vais  au  quartier  des  Français  pour 
n'y  trouver  peut-être  qu'un  corps  sanglant 
et  inanimé  !  Non  ,  ne  m'arrête  point;  chaque 
minute  de  délai  est  une  chance  de  moins 
pour  la  vie  de  mon  père.  Adieu.  Fais  ton  de- 
voir comme  je  fais  le  mien. 

Le  comte  Dorand  s'efforça  de  retenir  Maria 
par  la  persuasion  et  par  des  caresses;  mais, 
dans  l'exaltation  de  son  dessein  généreux,  elle 
n'entendit  aucun  conseil  de  prudence  et  d'a- 
mitié. C'est  en  vain  que  son  mari  désespéré 
voulut  presque  employer  la  force  pour  la  re- 
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tenir;  elle  parvint  à  se  délilivrer  de  ses  em- 
brassemens  dans  lesquels  il  espérait  l'empri- 
sonner, et  elle  s'enfuit  hors  de  la  tente,  sans 
qu'il  se  levât  pour  courir  à  sa  poursuite;  car 
il  savait  bien  qu'il  ne  vaincrait  pas  la  volonté 
de  Maria. 

Ribac,  drapé  de  son  manteau  comme  d'une 
toge  romaine,  veillait  lui-même  à  l'observa- 
tion de  la  consigne  qu'il  avait  donnée  à  ses 
soldats  échelonnés  au  bord  de  la  rivière,  avec 
ordre  exprès  de  tirer  sur  quiconque  ferait 
mine  de  la  passer  d'un  côté  ou  de  l'autre  ;  il 
était  appuyé  contre  le  poteau  du  pont,  et 
méditait  quelque  déclamation  républicaine, 
sans  songer  que  deux  jours  après  l'armée  de 
la  foi  reprendrait  possession  de  la  terre  na- 
tive d^s  moines  et  de  l'absolutisme.  Tout  à 
coup  il  se  sentit  touché  au  bras  par  une  main 
qui  n'avait  pas  la  rudesse  soldatesque;  et  lors- 
qu'il apprêtait  un  juron  et  la  batterie  de  son 
pistolet,  il  reconnut  Paide-de-camp  du  colo- 
nel, pâle,  échevelé,  éploré  et  suppliant  de- 
vant lui. 

—  Ribac,  mon  ami,  dit  la  comtesse  qui 
fixait  ses  yeux  hagards  a  l'iuorizon  blanchi  par 
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l'aube ,  j'implore  votre  secours  pour  traverser 
le  pont  que  vous  gardez.  Il  le  faut  ! 

—  Madame,  répondit-il  brusquement,  ne 
tendez  pas  un  piège  à  mon  incorruptibilité  ; 
c'est  un  caprice  de  jolie  femme  qui  veut  des 
victoires  impossibles  :  mais  les  caprices  ne  con- 
viennentpasà  un  aide-de-camp',  et  je  vous  prie 
de  m'indiquer  un  autre  moyen  de  vous  plaire 
moins  extravagant  et  plus  utile  pour  tous  deux  : 
vous  m'entendez. 

— Ribac,  plût  à  Dieu  que  ce  fût  un  caprice! 
vous  en  auriez  bon  marché  ;  mais  c'est  ma  vie , 
mon  cher  Ribac!  c'est  le  salut  de  mon  père 
que  je  réclame  de  vous;  il  faut  que  je  passe. 

— Vous  ne  passerez  point,  ni  vous,  ni  per- 
sonne; j'ai  promis  de  garder  le  passage  de  la 
rivière,  et  quoiqu'il  m'en  coûte  de  vous  con- 
trarier, je  serai  fidèle  à  ma  promesse  jusqu'à 
la  mort:  un  républicain  ne  transige  point  avec 
sa  parole.  Je  vous  le  répète ,  madame  :  je 
voudrais  pouvoir;  mais  je  tiens  plus  à  mon 
serment  qu'à  tout  le  reste. 

—  Je  vous  ai  cru  mon  ami ,  Ribac ,  et  vous 
avez  eu  les  preuves  de  mon  attachement;  vous 
êtes  trop   galant  homme  pour  me  refuser  la 
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seule  grâce  que  je  vous  aie  demandée  ;  vous  sa- 
vez que  je  ne  suis  ni  un  déserteur  ni  unespion  ; 
j'ai  besoin  de  me  rendre  au  quartier  des  Fran- 
çais pour  sauver  mon  père  qu'on  va  fusiller  : 
par  humanité,  sinon  par  l'amour  que  vous 
avez  eu  pour  moi  et  que  vous  m'aviez  juré 
aussi,  je  vous  implore,  Ribac  ,  mon  cher  Ri- 
bac,  je  me  jette  à  tes  genoux,  je  les  mouille 
de  mes  larmes... 

—  Maria  ,  je  t'implore  à  mon  tour,  aie  pi- 
tié de  ma  vertu;  je  te  résiste  encore,  et  mon 
cœur  se  soulève  contre  mes  refus.  Non,  ma- 
dame ;  je  serais  un  lâche ,  un  infâme ,  un  traî- 
tre. Que  ne  vas-tu  prendre  un  sauf-conduit  ? 
On  te  l'accordera  sans  difficulté  ,  et  je  n'aurai 
plus  à  t'opposer  un  devoir  inexorable.  Votre 
obstination  est  un  horrible  supplice. 

—  Un  sauf-conduit?  me  l'accordera-t-on  ? 
mon  mari  est  contraire  au  projet  que  je  veux 
achever.  D'ailleurs  le  temps  s'écoule,  et,  je 
te  l'ai  dit ,  les  jours  de  mon  père  dépendent 
de  cet  instant.  Ribac,  je  me  ferai  tuer,  mais 
j'aurai  l'espoir  d'échapper  à  vos  balles;  tu 
veux  donc  être  mon  assassin  ,  après  avoir  été 
mon  amant  ?  je  me  noie  à  tes  yeux. 
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— Maria,  madame,  arrêtez!  vous  me  rédui- 
sez à  la  plus  atroce  alternative.  Mais  non , 
ma  parole  avant  tout;  si  je  ne  puis  vous  em- 
pêcher de  passer,  j'ordonne  le  feu  ! 

—  Merci,  Ribac  !  si  je  meurs,  je  te  par- 
donne de  m'avoir  tuée,  je  te  pardonne  tes  in- 
croyables rigueurs.  Laisse-moi  passer  :  je  ne 
crains  rien  pourvu  que  j'aie  le  temps  d'arriver  ! 

La  comtesse  repoussa  Ribac  qui  lui  dispu- 
tait mollement  le  passage,  et  courut  au  delà  du 
pont.  Au  bruit  de  ses  pas,  et  à  la  rapide  appari- 
tion de  son  ombre  sur  la  rive  opposée ,  les  vedet- 
tes crièrent  qui  vive  ?  et  firent  feu  dans  différen- 
tes directions  ;  la  lueur  de  cett  e  décha  rge  permit 
à  Ribac  ,  frappé  de  stupeur  ,  d'apercevoir  un 
uniforme  d'officier  qui  disparaissait  derrière 
les  sinuosités  de  la  route. 
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Oh!  pitié  pour  elle,  monsieur;  pitié  pour  un  homme  qui 
vous  a  cruellement  blessé  peut-être,  mais  qui  vous  a  fourni 
du  moins  cette  horrible  occasion  de  revanche.  C'en  est  assez, 
c'en  est  trop  ;  laissez-vous  tléchir! 

Brucker,  Elisabeth  Levasseur* 


Deu*  coeurs  îie  femme. 


Dans  l'enceinte  du  camp  d'une  division  de 
l'armée  française  qui  se  préparait  à  se  mettre 
en  mouvement ,  deux  pelotons  des  soldats  de 
la  ligne  attendaient,  rangés  en  haie,  que  le  con- 
seil de  guerre  eût  rendu  sa  sentence,  après  le 
rapide  exposé  du  capitaine  rapporteur.  Bias  , 
les  mains  attachées  derrière  le  dos ,  la  figure 
bouleversée  et  les  lèvres  blanches  d'écume, 
sortit  de  la  tente  où  sa  condamnation  venait 
h.  18 
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d'être  prononcée,  d'après  les  pièces  de  convic- 
tion trouvées  sur  lui,  et  les  charges  qui  l'acca- 
blaient comme  espion  au  service  des  deux  par- 
tis; il  n'objecta  pour  sa  défense  que  des  déné- 
gations, des  prières  et  des  récriminations  con- 
tre Lamoureux,  qu'on  ne  connaissait  que  sous 
le  nom  du  chevalier  de  la  Coupinière,  et  qu'on 
dispensa  de  comparaître,  les  faits  allégués 
par  Bias  étant  étrangers  à  la  cause.  Lorsque 
celui-ci  eut  entendu  son  arrêt,  il  entra  dans 
tin  violent  accès  de  fureur  qu'il  épuisa  en  cris, 
en  menaces  et  en  injures;  puis  il  tomba  dans 
un  découragement  passif  et  silencieux,  qui  ne 
cessa  qu'à  l'aspect  du  fatal  bandeau;  il  ne  vit 
qu'un  instant  les  soldats  alignés,  l'arme  au  bras, 
et  les  curieux  en  foule ,  accourant  au  roule- 
ment du  tambour  :  aussitôt  un  voile  épais  lui 
intercepta  la  lumière;  il  eut  beau  hurler  et 
s'agiter;  on  le  jeta  sur  ses  genoux,  on  le  lia 
de  fortes  cordes,  et  les  baguettes  sonnèrent 
dans  les  canons  des  fusils,  au  commandement 
de  l'officier. 

—  Sacrebleu!  c'est  inconstitutionnel  !  criait 
le  patient  qui  se  meurtrissait  en  efforts  inuti- 
les ;  fusiller  un  homme  parce  qu'il  a  ramassé 
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des  proclamations ,  des  chiffons  de  papier  qui 
ne  valent  pas  un  centime!  Que  diable  !  on 
écoute  les  raisons  des  gens  !  Oh!  mes  amis,  ne 
me  tuez  pas  !  grâce ,  attendez  un  moment  :  un 
calotin,  s'il  vous  plaît!  Envoyez-moi  aux  ga- 
lères à  perpétuité,  je  suis  contumace ,  et  j'en 
appelle  !  M.  le  capitaine  ,  je  veux  me  pourvoir 
en  cassation?  Me  fusiller,  moi!  Des  révéla- 
tions, et  de  fameuses  !  laissez-moi  seulement  le 
temps  de  révéler  ! 

Il  ne  trouva  pas  la  force  d'en  dire  davan- 
tage ,  et  sa  bouche  remua  sans  articuler  au- 
cune parole,  quoiqu'il  s'imaginât  parler  en- 
core ;  ses  dents  claquaient  l'une  contre  l'au- 
tre parmi  des  flots  de  salive  écumeuse;  ses 
oreilles  tintaient  avec  d'atroces  battemens.  Il 
était  à  demi  mort  quand  on  ordonna  un  sursis 
à  l'exécution  pour  recueillir  les  aveux  et  les 
révélations  qu'il  avait  promis  afin  de  retarder 
l'instant  fatal.  On  le  détacha  du  poteau,  on 
le  releva  presque  évanoui,  on  le  porta  sans 
résistance  ;  et  lorsqu'il  rouvrit  ses  yeux  que 
ne  comprimait  plus  le  bandeau  du  supplice, 
lorsqu'il  se  réveilla  de  ce  cauchemar  réel ,  il 
t.e  trouva  toujours  au  milieu  des  soldats,  mais 
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dans  la  tente  du  général  devant  qui  on  l'avait 
amené.  Il  eut  peine  à  se  convaincre  qu'il  vi- 
vait, et  ses  doutes  à  cet  égard  furent  bientôt 
remplacés  par  un  étonnement  inespéré  :  il 
aperçut  M.  de  Rochebonne  assis  près  d'une 
table  couverte  de  dépêches ,  et  à  côté  de  ce 
général,  que  distinguaient  son  costume,  ses 
croix ,  et  son  air  d'autorité  militaire ,  une 
femme,  Henriette  non  moins  hautaine  et  im- 
passible. Tous  deux  reconnurent  Bias  et  n'é- 
changèrent qu'un  coup  d'œil  de  surprise,  qui 
fut  le  seul  signe  extérieur  de  leurs  impressions 
réciproques.  Bias  les  regardait  avec  un  sou- 
rire de  joie  hébétée;  et  il  fallut  qu'on  expli- 
quât le  motif  de  la  suspension  de  l'arrêt  du 
conseil  de  guerre;  car  Bias,  se  croyant  sauvé, 
ne  se  souvenait  plus  des  révélations  qu'il  avait 
annoncées  dans  son  délire  convulsif  :  M.  de 
Rochebonne  fit  retirer  tout  le  monde. 

—  Condamné!  dit-il  d'un  ton  solennel, 
qu'avez-vous  à  déclarer  avant  de  passer  par 
les  armes?  Votre  repentir,  pour  être  tardif, 
ne  sera  pas  moins  efficace  pour  votre  salut 
éternel. 

—  Diable!  à  qui  en  a  t-il,  le  papa?  repar- 
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tit  Bias  avec  un  rire  nerveux  qui  faisait  mal  à 
voir.  Faut  avouer  que  je  suis  plus  heureux 
qu'un  honnête  homme,  de  vous  trouver  là, 
mes  chers  enfans.  Viens  donc,  que  je  te  baise, 
madame  Henriette.  Suis-je  fier  d'avoir  une 
fille  Générale?  C'est  un  fait  exprès,  un  mira- 
cle, quoi?  un  quaterne  à  la  loterie;  j'en  de- 
viendrai fou  de  joie! 

—  J'excuse  les  propos  insensés  que  vous 
arrache  un  pareil  moment ,  reprit  M.  de  Ro- 
chebonne,  sans  que  son  visage  ni  celui  de  sa 
femme  annonçât  la  moindre  émotion;  cepen- 
dant je  vous  exhorte  à  faire  un  acte  de  con- 
trition, à  révéler  ce  que  vous  savez  d'impor- 
tant :  demandez  à  Dieu  la  grâce  de  vos  pé- 
chés. Eh  bien!  j'attends  ces  révélations? 

—  Qu'est-ce  qu'il  nous  chante  là  avec  ses 
révélations?  se  récria  Bias  en  s'éventant  avec 
un  lambeau  de  mouchoir.  Mon  général ,  vous 
prêchez  comme  un  curé.  Ah  ça,  vous  allez 
diablement  tancer  ces  enragés  qui  m'auraient 
fusillé  comme  un  chien  pour  des  bêtises  qui 
ne  méritent  pas  de  fouetter  un  chat.  C'est-d 
inconstitutionnel  ? 

—  En  vérité,   vous  êtes  trop  indulgent  de 
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donner  audience  à  un  misérable  de  cette  es- 
pèce, dit  madame  de  Rochebonne  à  son  mari 
que  l'assurance  de  Bias  pétrifiait. 

—  Un  misérable  !  répliqua  Bias  rapprochant 
à  grand  bruit  le  siège  où  il  s'était  jeté.  Ce  n'est 
pas  beau,  ma  fille,  de  traiter  sans  révérence 
notre  paternité.  Ils  m'accusent  d'être  un  es- 
pion et  un  émissaire  des  réfugiés  français  :  je 
ne  dis  pas  non  ;  et  il  n'y  a  pas  de  mal  à  ça  :  on 
vit  comme  on  peut,  et  je  ne  me  vante  pas  d'a- 
voir les  émolumens  d'un  prince  du  sang  r  sa- 
crebleu  ! 

—  Pour  la  dernière  fois ,  je  vous  invite  à 
parler ,  répondit  M.  de  Rochebonne  qui  crai- 
gnait de  rendre  quelqu'un  de  ses  subordon- 
nés témoin  de  l'affront  qu'il  recevait  en 
face. 

—  Est-ce  que  je  ne  parle  pas,  monsieur? 
riposta  Bias  que  cette  allocution  sévère  ramena 
dans  les  bornes  du  respect.  En  deux  mots , 
voilà  mon  affaire  :  Lamoureux  qui  en  appren- 
drait à  Cartouche  d'auguste  mémoire  ,  un  vo- 
leur fini  qui  vendrait  la  peau  de  son  bisaïeul, 
un  méchant  mouchard  tout  fier  d'avoir  fait 
son  temps  ,  enfin  le  dernier  des  hommes 
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—  Tous  ces  détails  ne  nous  importent  pas 
et  ne  servent  qu'à  gagner  du  temps;  encore 
une  fois  que  vouliez- vous  révéler  ?  Faut-il  que 
j'ordonne  de  vous  emmener?  Officier  de  ser- 
vice.... 

—  Non,  diable!  mon  général,  dit  Bias  ef- 
frayé ,  qui  pourtant  ne  se  persuadait  pas  que 
ses  jours  fussent  encore  en  péril.  Où  ça,  m'em- 
mener?  Non,  sacrebleu!  je  reste  avec  vous, 
monsieur  mon  gendre;  je  ne  quitte  pas  ma 
chère  fille  ;  seulement  empêchez  ces  buveurs 
de  sang  de  me  tirer  au  blanc  ni  plus  ni  moins 
qu'une  oie ,  et  faites  assaisonner  Lamoureux 
au   gros  sel. 

—  Cette  scène  est  intolérable ,  monsieur  , 
dit  madame  de  Rochebonne  au  général  re- 
tenu par  la  peur  d'une  esclandre;  souffrirez- 
vous  qu'on  vous  insulte?  Cet  homme  abuse 
de  votre  longanimité;  il  n'a  supposé  des  ré- 
vélations que  pour  suspendre  l'arrêt  qui  le 
condamne.  Faites-le  interroger,  s'il  vous  con- 
vient :  mais  éloignez-le;  il  me  répugne  à  voir. 

—  C'est  possible ,  madame  ma  fille ,  répon- 
dit Bias  qui  sentait  renaître  ses  craintes  par 
degrés.  Eloignez-moi  donc,  vous  m'oterezunc 
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diable  d'épine  du  pied.  Il  est  vrai,  je  n'ai  pas 
l'ombre  de  révélation  à  faire,  sinon  à  dénoncer 
ce  mauvais  coucheur  de  Lamoureux,  qui  fait 
ses  orges  dans  les  fournitures  et  qui  a  déjà  mis 
du  foin  dans  ses  bottes. Henriette, mon  Benja- 
min, prie  monsieur  ton  époux  de  m'envoyer 
quelque  part  où  l'on  ne  fusille  pas  ;  le  jury 
est  moins  inconstitutionnel  que  les  conseils 
de  guerre;  je  suis  contumace,  je  m'en  honore, 
et  je  demande  Rochefort  pour  mes  invalides. 
Mais  bien  sûr  que  Lamoureux  sera  pincé.  Oh 
le  voleur  !  oh  le  fournisseur  !  C'est  tout  de  même 
un  diable  de  hasard  ,  de  vous  rencontrer  ici! 

—  Nous  en  avons  assez  entendu,  reprit 
madame  de  Rochebonne ,  qui,  suppléante 
l'incertitude  de  son  mari,  courut  elle-même 
avertir  le  piquet  d'ordonnance  qui  se  tenait  à 
l'entrée  de  latente. — Cet  homme  ose  injurier 
le  général  !  vous  pouvez  le  reconduire  à  sa 
destination. 

—  Oui,  ajouta  M.  de  Rochebonne  à  qui  la 
présence  de  plusieurs  témoins  rendit  son  ca- 
ractère officiel,  ce  personnage  paraît  imbu 
des  principes  révolutionnaires.  Je  désire  qu'on 
lui  donne  les  consolations  de  la  religion.  Man- 
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dez  à  cet  effet  un  de  messieurs  les  aumôniers; 
il  ne  faut  rien  épargner  pour  le  salut  des 
âmes.  Allez,  à  midi  on  se  mettra  en  marche. 
— Une  minute,  monseigneur!  cria  Bias qui, 
environné  par  les  soldats,  saisit  le  bras  de 
l'aide-de-camp  que  le  général  avait  chargé  de 
ses  ordres,  Où  me  mène-t-on  ?  C'est  que  je 
me  défie  de  ce  vieux  patelin  qui  pourtant  a 
l'avantage  d'être  mon  gendre,  et  je  ne  suis 
pas  plus  satisfait  de  ma  fille  aînée  qui  me 
traite  en  chien  ;  je  suis  le  beau-père  du  gé- 
néral. 

—  Emmenez  donc  cet  imposteur,  inter- 
rompit madame  de  Rochebonne  outrée  de 
dépit  et  de  honte;  je  suis  fâchée  qu'on  ne 
l'enferme  pas  au  lieu  de  le  fusiller.  C'est  un 
fou  furieux. 

—  Vous  voyez  bien  qu'elle  plaisante ,  ca- 
marades, disait  Bias  entraîné  par  les  fusiliers; 
respectez  un  peu  le  propre  père  de  madame 
la  générale.  Sacrebleu!  lâchez -moi,  ou  je 
mords,  ou  j'égratigne!  Oh  les  lâches!  ils  se 
mettent  dix  contre  un;  vous  n'êtes  pas  Fran- 
çais, vous  êtes  des  Prussiens  et  des  cosaques. 
Monsieur  de  Rochebonne,  empêchez- les  de 
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m'assommer.  Henriette,  dis-leur  de  ne  pas 
m 'étrangler;  ma  fille,  je  suis  bien  vieux  :  je 
ne  demande  qu'à  mourir  de  ma  belle  mort. 
C'est  vous  qui  êtes  des  misérables ,  des  parri- 
cides, des... 

—  Grâce!  grâce!  s'écria  une  voix  pénétrée 
d'émotion  qui  navra  le  cœur  de  madame  de 
Rochebonne  et  fit  épanouir  la  figure  livide 
de  Bias.  Mon  père!  écoutez-moi,  mon  père! 
Vous,  Henriette?... 

—  Tu  ne  m'abandonneras  donc  jamais,  ma 
petite  Maria  !  disait  Bias  qui  respirait  en  col- 
lant ses  lèvres  froides  aux  joues  brûlantes  de 
sa  fille  muette  de  sanglots  et  d'essoufflement. 
C'est  là  ma  seconde  fille  :  voyez-vous,  trou- 
piers ?  elle  irait  au  bout  du  monde  pour  me 
retirer  du  pétrin.  Diable!  c'est  une  bonne  en- 
fant, et  je  suis  un  sacré  scélérat  de  ne  pas  lui 
baiser  les  pieds  comme  à  un  bon  Dieu. 

—  Ah!  j'arrive  à  propos,  dit  la  comtesse 
Do-and  que,  malgré  son  uniforme,  chacun 
avait  reconnue  pour  une  femme  à  la  délica- 
tesse de  ses  traits  et  à  ses  longs  cheveux  épars; 
je  vous  sauverai,  mon  père.  Ils  vous  ont  con- 
damné !   Qu'avez -vous  fait?  Vous  êtes  sans 
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doute  coupable  :  mais  on  ne  refusera  pas  votre 
pardon  à  mes  larmes.  D'ailleurs  votre  fille  a 
déjà  fait  ce  que  je  venais  faire. 

—  Qui?  cette  princesse,  cette  fichue  dure  à 
cuire  ?  repartit  Bias  que  les  soldats  gardaient 
à  vue;  elle  m'eût  plutôt  haché  en  morceaux, 
la  rancuneuse;  elle  prétend  que  je  ne  suis  pas 
son  père?  Diable!  je  voudrais  ne  pas  l'être,  et 
il  n'y  a  pas  de  ma  faute.  Mais  j'espère  que  tu 
vas  me  libérer,  mignonne  :  car  ça  me  vexe 
d'être  sur  les  charbons  ardens;  dépêche-toi. 

—  Madame,  je  ne  sais  si  je  dois  vous  appe- 
ler ma  sœur  et  si  vous  me  le  permettrez,  dit 
la  comtesse  qui  s'avança  vers  madame  de 
Rochebonne  de  manière  à  n'être  entendue 
que  d'elle  et  de  son  mari;  cet  homme,  que  je 
m'abstiendrai  de  défendre  dans  ses  actions  qui 
sont  de  nature  à  nous  faire  rougir,  cet  homme 
est  notre  père  ;  à  ce  titre  seul  il  mérite  votre 
compassion.  Puisque  le  ciel  a  remis  son  sort 
entre  vos  mains,  je  ne  doute  pas  que  vous 
n'usiez  de  votre  pouvoir  pour  lui  conserver 
la  vie,  et  mes  prières  feraient  injure  à  votre 
cœur. 

—  Madame  ou  monsieur,  car  vos  vêtemens 
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démentent  votre  sexe,  répliqua  sèchement 
madame  de  Rochebonne,  je  n'ai  pas  de  pou- 
voir à  opposer  aux  décisions  d'un  conseil  de 
guerre  ;  et  même,  j'aurais  ce  pouvoir,  je  n'en 
userais  pas  pour  de  tels  misérables  que  je  ne 
connais  pas  et  avec  lesquels  vous  osez  me  com- 
promettre.Quant  à  vous  que  je  n'ai  jamais  vue... 

—  Tu  ne  m'as  jamais  vue,  malheureuse! 
C'est  toi  qui  nous  a  réduits  à  l'exil,  mon  mari 
et  moi;  c'est  toi  qui  as  trahi  le  secret  de  la 
conspiration  de  1820!  N'est-ce  point  assez  de 
la  perte  de  ta  sœur,  de  la  mort  de  Remicourt, 
du  malheur  de  tant  d'hommes  généreux?  As- 
tu  soif  maintenant  du  sang  de  ton  père?  Hen- 
riette, oh  !  c'est  impossible! 

—  Diable!  vous  autres,  attendez  donc!  cria 
Bias,  que  sur  un  geste  impératif  de  madame  de 
Rochebonne  ,  les  soldats  avaient  enveloppé , 
pendant  que  les  assistans  sortaient  tous  à  la 
fois  de  la  tente.  Hé  !  Maria ,  à  mon  secours  ! 
criait-il  en  dehors  avec  des  accens  lamenta- 
bles ;  je  suis  perdu ,  ils  vont  me  fusilier  !  Je  ne 
veux  pas  de  prêtre!  Avez-vous  le  front  de 
manquer  au  père  de  votre  général  ?  Ah  !  vous 
me  couperez  par  morceaux,  plutôt  que  de  me 
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faire  marcher!  Ma  chère  fille,  prie-la  bien, 
cette  obstinée  ;  dis-lui  que  je  réclame  les  galè- 
res à  perpétuité!  Où  est-elle,  que  je  la  voie  ? 
Faut-il  y  passer  pour  cette  fois!  O  Seigneur 
Dieu  !  qui  aura  pitié  de  moi  ?  Monsieur  le  ca- 
pitaine, je  révélerai  tout  ce  qu'on  voudra! 
Henriette,  Maria,  écoutez!  Oh!  oh!  pas  en- 
core ! 

A  ces  cris  déchirans  que  la  distance  étouf- 
fait insensiblement ,  la  comtesse  avait  hésité 
un  instant  si  elle  suivrait  son  père  qu'on  em- 
portait avec  efforts.  Elle  courut  à  la  porte 
pour  revenir  aussitôt  vers  madame  de  Ro- 
chebonne  qui  restait  rigide  et  glacée;  Maria 
faisait  peine  à  voir;  la  douleur  et  le  dés- 
espoir avaient  paralysé  tout  son  être;  un 
nuage  voilait  sa  vue;  ses  jambes  fléchis- 
saient sous  elle  ;  ses  mains  tremblaient  éten- 
dues, et  la  parole  s'arrêtait  dans  sa  bouche 
béante:  seulement  deux  grosses  larmes  ruisse- 
laient le  long  de  ses  joues  ;  c'était  une  prière 
tacite  plus  éloquente.  Mais  Henriette  ne  vou- 
lut pas  l'écouter,  et  M.  de  Rochebonne  en  fut 
touché  au  point  de  faire  un  geste  pour  suspen- 
dre l'exécution  delà  sentence;  il  comprit  le  si- 
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lence  de  sa  femme ,  et  rentra  dans  sa  nullité 
ordinaire.  Alors  Maria,  qui  ne  vit  que  trop 
clair  dans  cette  pantomime,  retrouva,  par  un 
gémissement,  l'expression  brève  et  sentie  de 
ses  angoisses  filiales. 

—  Ma  sœur,  s'écria-t-elle  en  se  précipitant 
aux  genoux  de  madame  de  Rochebonne  qui 
persistait  dans  sa  contenance  inflexible ,  ma 
chère  soeur,  un  mot,  un  seul  mot  pour  le 
sauver ,  pour  lui  rendre  la  vie  qu'il  vous  a 
donnée1.  N'est-ce  pas  que  vous  lui  faites 
grâce?  Ce  serait  un  parricide,  un  crime  abo- 
minable! Pitié  pour  lui  et  pour  moi! 

— ■  Je  ne  peux  rien,  nous  ne  pouvons  rien  ! 
reprit  cette  femme  aussi  vindicative  qu'insen- 
sible; l'arrêt  du  conseil  de  guerre  est  rigou- 
reux, mais  l'espionnage  doit  être  puni.  D'ail- 
leurs, ce  scélérat  qui  m'obsède  depuis  des  an- 
nées, qui  m'abreuve  de  dégoûts,  qui  m'écla- 
bousse  de  son  déshonneur,  je  ne  sais  de  quel 
droit  il  réclame  de  la  pitié  !  Il  faut  avoir  peu 
d'estime  de  soi-même  pour  reconnaître  son 
père  dans  un  monstre  de  turpitude  et  d'ab- 
jection! J'ai  toujours  eu  la  pudeur  de  répons- 
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ser  les  absurdes  prétentions  de  cet  homme 
odieux  que  le  ciel  châtie  enfin  ! 

— Madame ,  n'achevez  pas  !  — Vous  sa  fille  ! 
Tu  n'as  donc  pas  de  remords,  toi?  Tu  pourras 
te  dire  sans  effroi:  J'ai  tué  mon  père! — Ah!  je 
vous  plains,  je  vous  maudis  !  Général,  ce  n'est 
plus  une  grâce  que  j'implore,  c'est  un  échange  ; 
je  vous  offre  la  liberté  des  prisonniers  que 
nous  avons  faits,  je  m'offre  moi-même  en 
otage  ;  le  colonel  Dorand ,  qui  commande  le 
corps  des  réfugiés,  acceptera  toutes  les  condi- 
tions, pourvu  que  vous  épargniez  la  vie  de  ce 
vieillard  qui  n'est  pas  son  père,  à  lui!  Hen- 
riette, unis  tes  instances  aux  miennes;  pro- 
posez un  accommodement,  mais  qu'on  le 
sauve  ! 

—  Madame,  dit  M.  de  Rochebonne  qui  blâ- 
mait tout  bas  l'inhumanité  de  sa  femme,  croyez 
que  nous  sommes  très-peinés  de  cet  événe- 
ment; j'ai  fait  donner  un  prêtre  à  ce  mal- 
heureux, et  c'est  toujours  une  consolation. 
Il  serait  du  plus  mauvais  exemple  pour  l'ar- 
mée ,  de  gracier  un  espion  pris  en  flagrant 
délit;  et  aujourd'hui,  que  nous  entrons  en 
Espagne,  la  sévérité  est  nécessaire. 
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—  Pensez-vous  aller  rejoindre  les  révoltes 
aussi  facilement  que  vous  êtes  venue  dans  no- 
tre camp  ?  demanda  Henriette  avec  une  iro- 
nie dédaigneuse  ;  on  vous  gardera  comme 
otage  et  prisonnière. 

—  Non,  tu  n'es  pas  ma  sœur;  et  si  j'avais 
une  arme,  Henriette,  je  vengerais  sur  toi  mon 
malheureux  père!  Honte  et  malédiction  con- 
tre toi  et  les  tiens  !  Vengeance  et  justice  de 
la  main  de  Dieu!  J'espère  encore,  j'espère 
jusqu'au  dernier  moment  !  On  ne  le  tuera 
point! — Fais-moi  fusiller  avec  lui!  —  Général, 
monsieur,  hâtez-vous!  Ma  bonne  Henriette, 
je  te  pardonnerai ,  je  t'aimerai  comme  ma 
bienfaitrice,  je  te  chérirai  comme  ma  sœur! 
Que  devient-il,  l'infortuné?  C'est  moi  qu'il  ap- 
pelle !  Voilà  ce  que  je  suis  venue  chercher!  O 
mon  Dieu  !  la  mort  plutôt!  Serai-je  complice 
d'un  parricide  ?  Ah  ! 

Un  feu  de  peloton  roula  soudain  à  peu  de 
distance  ;  madame  de  Rochebonne  n'en  fut 
pas  ébranlée.  Maria  bondit  en  arrière,  se  tor- 
dit les  bras  convulsivement,  et  tomba  éva- 
nouie, les  yeux  ouverts  et  vitrés,  comme  si  les 
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balles  l'avaient  frappée.  Une  heure  après ,  le 
corps  sanglant  et  mutilé  de  Bias  pendait  à  un 
arbre,  et  Lamoureux  le  contemplait  en  riant, 
un  cigare  à  la  bouche. 


H.  '9 


CHAPITRE  ZZVTII. 


Et  maintenant,  ô  rois!  comprenez  votre  tâche. 
Non ,  Dieu  n'a  pas  créé  le  monde  pour  qu'un  lâche, 
Des  sermens  les  plus  saints  brisant  le  souvenir, 
Au  milieu  d'une  cour  aveugle  et  criminelle, 
D'un  peuple  généreux,  à  l'honneur  seul  fidèle, 
Détruise  en  se  jouant  le  second  avenir. 

Hippolyte  Tampucci  ,  Poésies. 


Sur  un  lit  de  feuilles  sèches  établi  dans  le  coin  le  plus 
obscur,  était  étendu  un  homme  baigné  dans  son  sang.  Les 
soupirs  entrecoupés  qui  s'échappaient  de  son  sein  attes- 
taient seuls  son  existence;  car  il  ne  faisait  aucun  mouvement. 

Mademoiselle  M ,  la  Vengeance. 


patriotisme. 


Vers  six  heures  du  soir,  les  tambours  bat- 
taient la  charge  sur  les  deux  rives  de  la  Bidas- 
soa.  Aux  rayons  dorés  du  soleil  couchant ,  on 
voyait  s'enflammer  au  loin  toute  la  route  de 
Saint-.Tean-de-Luz  ;  les  guidons  et  les  baïon- 
nettes lançaient  des  étincelles;  les  uniformes 
des  régimens  en  marche  diapraient  de  vives 
couleurs  les  tourbillons  de  poussière  ;  on  en- 
tendait la  musique  de  cuivre  saluant  de  l'éter- 
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nel  Vive  Henri  quatre]  le  pays  où  il  était  né. 
Le  retentissement  des  pas  mesurés ,  les  com- 
mandemens  des  chefs,  le  ferraillement  de  l'ar- 
tillerie faisaient  trembler  le  sol  et  l'air.  L'au- 
tre rive  de  la  Bidassoa  était  bordée  d'un  cordon 
militaire  qui  attendait  ;  on  eût  dit  que  la 
vieille  garde.de  l'empereur  débarquait  encore 
de  l'île  d'Elbe.  Le  drapeau  tricolore  flottait , 
l'aigle  brillait  au  dessus  du  bataillon  sacré. 

—  Messieurs,  dit  le  colonel  Dorand  à  l'état- 
major  pendant  que  les  troupes  restaient  dans 
une  silencieuse  attente,  je  vous  fais  part  une 
dernière  fois  de  ma  résolution  invariable;  nous 
sommes  Français,  quoique  bannis,  et,  à  ce  ti- 
tre ,  nous  ne  pouvons  combattre  nos  compa- 
triotes. Ce  ne  sont  pas  les  armes  qui  font  notre 
force,  mais  ce  drapeau  cher  à  tous  les  braves, 
mais  l'ombre  de  Napoléon  qui  plane  autour 
de  nous,  mais  la  haine  invétérée  de  la  restau- 
ration et  de  l'esclavage ,  mais  l'amour  in- 
domptable de  la  liberté  et  de  l'honneur  na- 
tional. Nous  avons  une  tâche  d'apostolat  à 
remplir  ;  nous  faisons  un  appel  à  l'opinion , 
nous  protestons  contre  une  guerre  de  tyran- 
nie; je  verserais  mon  sang,  comme  vous,  pour 
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réussir  dans  cette  noble  entreprise:  mais  je  le 
répète,  et  beaucoup  ont  déjà  partagé  mon 
avis  dicté  par  le  patriotisme ,  si  les  moyens 
de  douceur  et  de  conciliation  sont  infructueux, 
nous  devons  nous  résigner  et  nous  retirer.  Les 
Napolitains  et  les  réfugiés  des  autres  nations, 
qui  n'ont  pas  à  respecter  les  mêmes  considé- 
rations ,  défendront  le  passage  de  la  frontière 
jusqu'à  ce  que  le  régiment  impérial  d'Alexan- 
dre Odonnel,  qui  est  en  observation  à  Irun, 
leur  porte  secours.  Pour  nous,  quels  que  soient 
nos  vœux  pour  l'indépendance  espagnole, 
nous  nous  séparerons  avec  douleur  pour  met- 
tre bas  les  armes. 

—  Mon  colonel  !  s'écria  Ribac  avec  pétu- 
lance, je  ne  suspecterai  pas  votre  courage 
dont  nous  avons  tous  eu  des  preuves  ;  mais  je 
m'élève  hautement  contre  un  préjugé  con- 
traire au  développement  des  idées  républi- 
caines. Nous  n'avons  de  patrie  que  le  sol 
hospitalier  et  libre  qui  nous  a  reçus;  nos 
frères,  à  nous,  sont  les  hommes  affranchis 
du  joug  des  tyrans;  quiconque  porte  une 
main  sacrilège  sur  les  droits  imprescrip- 
tibles des  peuples  est  un  ennemi  pour  nous, 
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fût -il    notre    compatriote.   Guerre    aux  es- 
claves! 

—  Telle  est  ma  religion,  reprit  Guidai  dont 
les  prunelles  brillèrent  d'enthousiasme;  sans 
adopter  rigoureusement  les  principes  du  ci- 
toyen Ribac,  je  conserverai,  malgré  tout,  au 
fond  du  cœur  un  fidèle  attachement  pour  la 
France  :  mais  la  France  n'est  point  représen- 
tée par  l'armée  libératrice  que  dirige  la  sainte- 
alliance  des  rois  contre  la  sainte-alliance  des 
peuples.  Après  avoir  tenté  les  voies  pacifiques 
pour  attirer  sous  notre  drapeau  des  Français 
qui  se  font  les  instrumens  du  despotisme, 
nous  opposerons  la  force  à  la  force. 

—  Faudra-t-il  nous  laisser  mitrailler  en  ut 
sans  répondre  en  sol?  dit  Nantil  qui  ne  su- 
bissait pas  l'influence  grave  de  la  circon- 
stance. Allons  !  la  Marseillaise  ,  et  vivement 
pour  culbuter  ce  Vive  Henri  quatre;  ce  dia- 
ble d'air  m'embête  fièrement!  Les  enfans,  ces 
camarades-là  n'ont  pas  la  consigne  de  nous 
ménager;  et  s'ils  nous  pincent,  gare  aux  cours 
prevôtales. 

—  Aucune  objection  ne  triomphera  d'une 
règle  de  conduite  bien   arrêtée,  repartit  le 
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comte  en  serrant  la  main  de  ses  amis;  l'évé- 
nement va  nous  apprendre  s'il  faut  compter 
sur  la  France.  Je  souhaite  m'abuser  dans  mes 
prévisions.  Si  elles  ne  me  trompent  pas,  j'or- 
donne à  mes  soldats  de  rompre  les  rangs  et 
de  ne  pas  brûler  une  amorce.  Messieurs,  la 
liberté  de  l'Europe  est  loin  d'être  mûre! 

Les  chefs  rejoignirent  leurs  corps  respec- 
tifs ,  et  ordonnèrent  de  déproyer  aux  vents  les 
drapeaux  tricolores,  de  reposer  les  armes,  et 
de  répéter  à  la  fois  les  cris  qu'on  faisait  cir- 
culer dans  les  rangs  :  la  Marseillaise  vibra  en 
sons  éclatans  qui  ajoutaient  à  la  magie  de 
cette  scène  imposante ,  où  le  bataillon  sacré 
semblait  élever  un  mur  d'airain  autour  des 
Thermopyles  de  la  liberté.  Cependant  la  divi- 
sion d'avant-garde  de  l'armée  française  pre- 
nait ses  positions  sur  le  bord  opposé,  et  l'artil- 
lerie s'étendait  le  long  du  fleuve.  Un  silence 
de  curiosité  et  d'indécision  flottait  des  deux 
cotés,  et  le  crépuscule,  qui  commençait  à 
s'épaissir  en  effaçant  les  objets,  paraissait  in- 
viter les  partis  à  rester  la  nuit  en  présence 
dans  les  lignes  de  leurs  quartiers.  Mais  les 
soldats  français  s'étonnaient  et  s'agitaient,  à 
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l'aspect  des  trois  couleurs;  des  larmes  tom- 
baient sur  les  moustaches  grises,  et  la  puis- 
sance des  souvenirs  faisait  fermenter  la  ré- 
volte sous  le  drapeau  blanc;  même  le  cri  tra- 
ditionnel de  Vive  l'empereur  avait  plusieurs 
fois  traversé  la  rumeur  sourde  de  l'attente; 
c'était  la  fascination  de  la  république  et  de 
l'empire. 

—  Soldats!  cria  à  haute  voix  le  colonel  Do- 
rand,  qui  s'avança  sur  la  grève,  presque  ca- 
ché dans  les  plis  d'un  drapeau  tricolore ,  nous 
sommes  des  Français  comme  vous,  réunis 
pour  anéantir  la  tyrannie  et  fonder  la  liberté; 
nous  vous  appelons  en  frères  à  cette  œuvre 
glorieuse  sous  les  auspices  de  ce  drapeau 
chéri  et  du  fils  de  notre  empereur  :  seriez- 
vous  nos  ennemis? 

—  Vive  l'empereur!  vive  la  liberté!  vive  la 
France!  vive  l'artillerie!  crièrent  par  un  élan 
électrique  les  réfugiés,  qui  se  servaient  de  leurs 
chapeaux,  de  leurs  fusils  et  de  leurs  mou- 
choirs pour  appeler  les  artilleurs  rangés  à 
leurs  pièces,  et  la  mèche  allumée,  vis-à-vis  eux. 
Ces  cris  trouvèrent  de  nombreux  échos  dans 
l'avant-garde   française,   qui  ne  s'expliquait 
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pas  le  but  du  bataillon  et  qui  ne  suivait  qu'un 
instinct  d'habitude;  les  vivat  et  les  acclama- 
tions se  confondirent  un  moment  d'une  rive 
à  l'autre  par  un  accord  aveugle  et  spon- 
tané. 

—  Vive  l'artillerie,  à  la  bonne  heure!  cria 
le  général  Vallin  qui  commandait  la  division: 
mais  avant  tout ,  vive  le  roi  !  Feu ,  canon- 
niers ! 

La  discipline  parla  plus  haut  que  la  sym- 
pathie; il  n'y  eut  qu'un  instant  de  doute  à  ce 
commandement,  et  une  décharge  à  mitraille 
fut  dirigée  à  bout  portant  contre  des  ho  n- 
mes  inoffensifs  qui  ne  firent  pas  usage  de 
leurs  armes,  et  gardèrent  leurs  rangs  dans  un 
morne  abattement,  pendant  qu'on  rechar- 
geait les  pièces.  Le  colonel  Dorand  était 
tombé  le  premier,  blessé  par  un  biscaïen 
qui  lui  avait  brisé  l'épaule;  il  se  releva  pour- 
tant avec  l'aide  de  son  drapeau ,  et  se  traîna 
en  tête  de  son  régiment  qui  manifesta  l'inten- 
tion de  le  venger. 

—  Mes  amis  ,  dit-il  avec  '  amertume  , 
ils  ne  nous  comprennent  pas!  Nous  avons 
fait  notre  devoir  en  provoquant  la  défection 
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des  défenseurs  de  l'absolutisme;  mais  comme 
Français ,  nous  devons  nous  borner  à  cette 
démonstration  libérale  :  je  pense  que  notre 
rôle  est  fini,  et  je  vous  invite  à  ne  pas  com- 
battre des  Français  ;  pour  moi ,  je  ne  suis  plus 
votre  chef  contre  les  Français. 

Cet  ordre  du  jour  improvisé  en  pleurant 
fut  écouté  avec  des  gémissemens,  et  chacun 
opta  sur-le-champ  entre  l'une  et  l'autre  alter- 
native. Le  plus  grand  nombre  obéit  au  senti- 
ment de  la  patrie  ,  et  se  dispersa  en  silence , 
pénétré  dans  l'âme  des  malheurs  que  l'inter- 
vention française  apportait  en  Espagne ,  mais 
condamné  à  la  neutralité  dans  cette  lutte  fu- 
neste à  l'indépendance  d'un  peuple.  Ce  qui 
resta  du  bataillon  sacré  se  rallia ,  par  un  dé- 
vouement stoïque,  à  quelques  hommes  de  tête 
et  d'entreprise  qui  les  conduisirent ,  décimés 
par  les  fatigues  et  par  le  sort  des  combats, 
à  Saint-Sébastien,  à  Bilbao,  dans  la  Corogne 
et  enfin  à  Cadix,  ce  dernier  rempart  de  la  ré- 
volution espagnole  qui  devait  s'écrouler  mi- 
née et  contre-minée  par  la  trahison. 

Le  7  au  matin  eut  lieu  le  passage  de  la  Bi- 
dassoa*  par  un  beau  soleil  que  n'obscurcit 
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pas  la  fumée  d'une  seule  cartouche;  l'armée 
libératrice  passa  la  frontière  ,  comme  si  elle 
eût  remporté  une  victoire  signalée.  Le  duc 
d'Angoulême,  entouré  de  son  inutile  état-ma- 
jor, arriva  en  triomphe  à  Irun  que  le  régiment 
d'Odonnel  avait  évacué,  selon  le  plan  de  dé- 
fense de  Mina  qui  se  promettait  d'enfermer 
les  Français  au  cœur  de  l'Espagne.  L'avant- 
garde  se  porta  le  même  jour  sur  Tolosa ,  où  le 
maréchal  duc  de  Reggio  établit  sans  résis- 
tance son  quartier-général.  Les  moines  accou- 
raient de  toutes  parts  sur  la  route  pour  saluer 
leurs  libérateurs,  et  les  villageoises  vasconha- 
des  agaçantes  avec  leurs  costumes  richement 
pittoresques ,  venaient  reconnaître  leurs  nou- 
veaux hôtes  au  mépris  de  la  constitution.  Les 
bagages  du  munitionnaire  général  défilaient 
dans  l'étendue  d'une  demi-lieue  ,  et  les  mon- 
tagnes retentissaient  de  cris  de  joie;,  comme 
pour  saluer  le  prince  généralissime;  c'était 
M.  Ouvrard  dans  sa  calèche,  M.  Ouvrard  le 
véritable  héros  et  martyr  de  cette  guerre 
d'Espagne. 

Aux  environs  de  Tolosa,  une  voiture  de 
voyage  surchargée  de  malles  et  de  caisses  s'é- 
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tait  détournée  de  la  grande  route  encombrée 
de  troupes  et  de  transports  pour  entrer  dans 
un  chemin  de  traverse  dont  l'entretien  attes- 
tait le  voisinage  d'un  couvent;  une  tête  de 
femme  sortait  de  la  portière,  chaque  fois  que 
le  paysage  découvrait  quelque  beau  site  de  ce 
pays,  pour  lequel  la  nature  a  tout  fait.  Tout  à 
coup  cette  femme,  qui  faisait  remarquer  à 
son  compagnon  de  voyage  les  aspects  variés 
d'une  superbe  végétation  presque  insouciante 
de  culture ,  poussa  un  cri,  et  montra  du  doigt 
un  homme  étendu  sans  mouvement  sous  un 
arbre  et  baigné  dans  son  sang  ;  on  fit  arrêter 
les  chevaux ,  et  madame  de  Rochebonne  des- 
cendit tout  empressée  avec  son  mari,  qui  la 
louait  de  son  humanité  avec  une  singulière 
exagération.  Par  leur  ordre  le  blessé ,  dont  un 
masque  de  terre  couvrait  le  visage,  fut  placé 
dans  la  voiture  ;  et  madame  de  Rochebonne , 
après  s'être  assurée  qu'il  vivait  encore  malgré 
une  blessure  fort  grave  à  l'épaule  gauche ,  lui 
prodigua  des  soins  aussi  attentifs  que  pour  un 
ami:  elle  étanchait  le  sang,  lavait  la  blessure , 
préparait  des  linges  avec  le  sang-froid  et  l'a- 
plomb d'une  sœur  de  charité;  elle  nettoya 
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l'enduit  argileux  qui  le  défigurait,  et  lui  fit 
respirer  du  vinaigre  pour  le  retirer  d'un  éva-  . 
nouissement  causé  par  la  perte  du  sang. 

—  Tu  es  un  ange,  mon  Henriette,  disait 
M.  de  Rochebonne  en  admiration  ;  on  ne  sait 
point  assez  ce  que  tu  vaux,  et  je  ne  manque- 
rai pas  de  publier  cette  belle  action  dans  le 
journal  officiel.  Tu  as  voulu  m'accompagner 
à  l'armée  pour  exercer  les  vertus  chrétiennes 
et  réparer  les  maux  inévitables  de  la  guerre 
civile  ;  c'est  édifiant  ! 

—  Quelle  horreur!  s'écria  madame  de  Ro- 
chebonne ,  désignant  l'uniforme  du  blessé  qui 
commençait  à  reprendre  ses  sens  :  c'est  un 
transfuge,  un  criminel  à  qui  je  sauve  la  vie!... 
Faut-il  l'abandonner  dans  l'état  où  nous  l'a- 
vons trouvé?...  Mais  voyez  donc,  M.  de  Ro- 
chebonne: j'ai  déjà  vu  cet  homme  ;  sa  physio- 
nomie m'a  frappée  d'abord!...  c'est  le  comte, 
le  mari  de  cette  femme  perdue  qui  me  pour- 
suit de  sonin  supportable  parenté!...  Je  vais  le 
faire  enlever  de  notre  voiture...  que  dirait-on, 
de  voir  un  chef  de  rebelles  dans  la  compa- 
gnie d'un  général  français?  Si  j'avais  pu  pré- 
voir!... 
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—  Eh  bien  !  madame  de  Rocheborme,  vous 
avez  fait  un  prisonnier  de  guerre,  et  le  prince 
généralissime  vous  saura  gré  de  rendre  aux 
tribunaux  le  colonel  Dorand,  conspirateur  et 
transfuge. 

—  Qui  a  prononcé  mon  nom?  murmura  le 
comte  en  rouvrant  les  yeux.  Madame,  com- 
ment vous  exprimer  la  reconnaissance  d'un 
mourant  et  d'un  proscrit?...  Quoi!  Henriette! 
j'aurais  voulu  ne  me  réveiller  jamais!...  et  Ma- 
ria, où  est-elle?...  madame,  qu'avez-vous  fait 
de  votre  sœur? 


CHAPITRE  ZZIZ. 


il.  ao 


Oh  !  me  prend-il  pour  une  bayadère  ?  Seigneur  rajah , 
savez-vous  ce  que  peut  faire  une  femme  en  fureur?...  Ma  dé- 
faite pourrait  vous  coûter  chéri  II  serait  plus  prudent  d'y 

renoncer Prenez  garde  !  l'amour  rend  forte  ;  et  j'en  ai , 

mais  non  pour  vous. 

Paul  Foucher  ,  Saynettes. 


tlntflfoncf. 


La  guerre  d'Espagne  touchait  à  son  terme  ; 
partout  la  pierre  de  la  constitution  avait  été 
renversée  par  ceux  même  qui  l'avaient  éle- 
vée. Cadix  bloqué  par  terre  et  par  mer  tenait 
encore,  et  les  généraux  Valdès  et  Alava  refu- 
saient toute  capitulation ,  pendant  que  les 
cortès  continuaient  leurs  séances  au  bruit 
de  la  canonnade,  et   menaçaient   de   s'ense- 
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velir  avec  leur  royal  otage  sous  les  ruines  de  la 
dernière  ville  libre  de  la  Péninsule- 

Une  trentaine  d'officiers  du  bataillon  sacré 
avaient  été  faits  prisonniers  sur  le  bâtiment 
qui  les  portait  à  Cadix;  ils  furent  enfermés 
au  Ferrol  dans  le  fort  Saint-Philippe  ,  et 
transférés  ,  le  12  septembre,  à  bord  de  la  fré- 
gate la  Magicienne  commandée  par  M.  Le- 
blond  de  Plassan,  du  département  de  Roche- 
fort:  brave  marin  qui  avait  gardé  des  opinions 
républicaines  au  service  des  Bourbons,  et 
qui  était  souvent  divisé  de  principes  avec  son 
commandant  en  second,  M.  de  Tilly,  ancien 
émigré  et  chaud  royaliste.  Les  réfugiés  de- 
vaient passer  sur  un  autre  vaisseau  de  l'état 
qui  retournerait  en  France ,  pour  être  con- 
duits et  jugés  à  Toulouse  comme  trans- 
fuges. 

Le  colonel  Dorand,  dont  la  blessure  mor- 
telle avait  guéri,  grâce  aux  soins  touchans  de 
sa  femme  et  d'un  médecin  espagnol  qu'elle 
s'était  attaché  à  Tolosa,  après  avoir  changé 
plusieurs  fois  de  ville  et  de  prison,  fut  réuni 
à  ses  compagnons  d'exil  et  d  infortune,  au 
colonel  Gauchet ,  au  chef  d'escadron  Aymar, 
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et  à  d'autres  Français  accusés  comme  lui  d'à-, 
voir  porté  les  armes  contre  la  France.  Maria, 
habillée  en  homme,  restait  fidèle  à  la  per- 
mission qu'elle  avait  obtenue  d'accompagner 
son  mari;  et  cet  infatigable  dévouement  con^ 
jugal  lui  attirait  le  respect  et  la  compassion 
des  personnes  de  tous  les  partis  :  elle  ne 
quittait  pas  d'un  moment  Edouard,  vieilli  par 
la  fatigue  morale,  par  le  désenchantement  po- 
litique, par  sa  philosophie  rongeuse,  faible 
des  suites  d'une  lente  convalescence,  sombre 
de  caractère  et  indifférent  à  tout,  excepté  à 
la  persévérante  amitié  de  sa  compagne.  Elle 
cherchait  à  le  distraire  de  la  mélancolie  où 
il  se  plongeait  durant  des  journées  entières. 
Elle  ranimait  ses  espérances  en  lui  montrant 
dans  l'avenir  la  société  reconstruite  sur  d'au- 
tres bases  :  le  comte  écoutait  avec  intérêt  ses 
propres  idées  mises  en  œuvre  au  caprice 
d'une  invention  de  femme,  et  souvent  il  sor-. 
tait  de  son  découragement  silencieux  pour 
achever  l'édifice  tant  de  fois  bâti  dans  6on 
imagination  ;  mais  il  désespérait  du  présent 
ot  méprisait  les  hommes. 

ï.a  Magicienne  croisait  sur  les  côtes  d'Es~. 
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pagne,  et  aucun  des  prisonniers  n'était  im- 
patient de  revoir  la  patrie  qui  leur  offrait  les 
prisons  ou  Péchafaud  en  perspective  ;  Dorand 
seul,  désenchanté  de  la  vie,  ne  redoutait  pas 
de  la  perdre  même  avec  des  circonstances 
flétrissantes  auxquelles  il  opposait  la  droi- 
ture de  ses  intentions  et  de  ses  actes;  il  se 
soumettait  d'avance  à  toutes  les  chances  d'un 
jugement  civil  ou  militaire.  Mais  la  comtesse 
était  loin  de  conserver  cette  tranquillité  d'â- 
me sur  un  dénouement  qui  pouvait  être  aussi 
terrible  :  outre  l'arrêt  de  la  chambre  des  pairs 
qui  condamnait  à  mort  par  coutumace  le 
conspirateur  du  19  août  1820,  elle  savait  que 
la  législation  appliquait  la  même  peine  aux 
transfuges;  et  l'éclat  que  le  gouvernement 
semblait  vouloir  prêter  au  procès  des  réfu- 
giés faisait  déjà  un  horizon  sanglant  à  cette 
affaire  capitale.  La  pensée  fixe  de  Maria  était 
donc  la  délivrance  de  son  mari  avant  qu'il 
eût  atteint  un  port  de  France  :  elle  aurait 
peut-être  obtenu  du  capitaine  de  frégate  qu'il 
se  relâchât  de  ses  devoirs  jusqu'à  fermer  les 
yeux  sur  la  fuite  du  comte ,  qui  se  trouvait 
plus  gravement  compromis  que  le  reste  des 
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réfugiés,  et  qui  avait  une  double  prévention 
à  purger  devant  les  tribunaux.  Cette  puissante 
considération  aurait  déterminé  les  prisonniers 
à  favoriser  l'évasion  de  celui-ci  sous  les  habits 
d'un  matelot  ou  d'un  passager  :  tout  avait 
été  préparé  pour  ce  résultat,  qu'ils  désiraient 
tous  avec  une  générosité  fraternelle  ;  mais  le 
commandant  en  second  fit  échouer  les  intri- 
gues et  les  efforts  de  madame  Dorand,  en  in- 
timidant par  une  surveillance  active  les  dis- 
positions de  M.  Leblond  de  Plassan,  qui  avait 
d'autant  plus  de  ménagemens  à  garder  que 
son  libéralisme  était  à  l'index  au  ministère 
de  la  marine.  La  comtesse,  après  avoir  es- 
péré tous  les  jours,  après  avoir  tenté  tout  ce 
que  lui  suggérait  son  adresse  ingénieuse ,  fut 
amèrement  désolée,  lorsqu'elle  suivit  les  pri- 
sonniers à  bord  de  l'artésienne,  qui  devait 
les  transférer  à  Marseille. 

Les  adieux  furent  tristes  de  la  part  du  com- 
mandant et  de  l'état-major  de  la  frégate;  car 
la  destinée  de  leurs  malheureux  compatriotes 
leur  laissait  de  trop  réelles  inquiétudes.  Le 
comte  demeurait  insensible  à  cette  séparation 
qu'il  regardait  comme  éternelle.  La  comtesse 
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pleura  ;  elle  pleurait  encore ,  son  mouchoir 
aux  yeux,  quand  elle  heurta  sur  le  pont  de 
V Artésienne  une  sorte  d'officier  galonné  et 
décoré  comme  un  tambour-major,  qui  fu- 
mait du  tabac  de  la  Havane  dans  une  pipe 
d'argent.  Ses  larges  favoris  roux  n'embellis- 
saient pas  sa  physionomie  stupide,  et  dans 
son  regard  hébété  pas  une  étincelle  de  fierté 
ne  relevait  la  condition  du  soldat;  il  tenait 
ses  mains  enfouies  dans  ses  poches  où  le  son 
de  l'or  annonçait  qu'elles  ne  s'engourdis- 
saient pas;  un  tic  nerveux  contractait  par  in- 
tervalle sa  bouche  édentée;  il  y  avait  autour 
de  lui  comme  une  odeur  de  parvenu. 

—  Hé  !  ma  petite  dame ,  prenez  donc  gar- 
de, dit-il  d'un  ton  rustre.  Si  vous  aviez  le 
caractère  de  l'habit  que  vous  portez ,  je  pour- 
rais exiger  réparation  de  votre  coup  de  coude  ; 
mais  je  suis  le  très-humble  serviteur  des  jo- 
lies femmes  r  sauf  votre  respect. . . .  Mais  je 
ne  me  trompe  pas,  c'est  un  fait  exprès  :  l'a- 
gréable rencontre  !  nous  nous  connaissons 
un  peu. 

—  Je  ne  vous  connais  pas,  monsieur,  re- 
prit distraitement  Maria  qui,  avant  d'avoir 
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envisagé  son  interlocuteur,  crut  répondre  à 
une  galanterie  soldatesque  ;  je  vous  deman- 
de pardon  de  vous  avoir  touché —  O  mon 
Dieu  !  est-ce  bien  lui  ?  Ce  malheur-là  me  man- 
quait, de  retrouver  cet  homme,  ce  misérable, 
l'auteur  de  tous  mes  maux,  Lamoureux  ! 

—  Chut,  petite!  il  n'y  a  plus  de  Lamou- 
reux ,  interrompit  celui-ci  en  rougissant. 
M.  le  chevalier  delà  Coupinière,  fournisseur 
du  prince  généralissime ,  décoré  de  tous  les 
ordres  d'Espagne,  possesseur  d'une  fortune 
de  neuf  cent  mille  francs ,  veut  bien  oublier 
que  madame  la  comtesse  Dorand  est  la  mo- 
diste Maria,  fille  de  Bias  fusillé  comme  es- 
pion au  camp  de  Saint- Jean-de-Luz. 

—  Monstre ,  répliqua  Maria  en  l'écrasant 
de  son  mépris,  épargne-moi  le  spectacle  de 
ton  impunité  riche  et  honorée  ;  tremble  que 
je  ne  dénonce  tes  crimes  en  te  nommant! 

Elle  acheva  sa  pensée  par  un  regard  plus 
dédaigneux  qu'irrité;  et  le  fournisseur,  éton- 
né que  la  femme  d'un  proscrit  ne  fût  pas 
éblouie  de  sa  métamorphose  sociale  ,  baissa 
la  tête  pour  voir  si  son  uniforme  ne  le  dégui- 
sait pas  bien ,  et  retira  de  cet  examen   une 
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plus  impertinente  fatuité  ;  il  nargua  par  un 
geste  ignoble  le  brusque  départ  de  la  com- 
tesse, et  appela  d'un  air  de  grand  seigneur  tous 
ses  gens,  qui  s'empressèrent  pour  lui  servir 
un  dîner  succulent  à  la  barbe  de  l'équipage 
ébahi.  Le  nom  de  la  Coupinière  sonnait  plus 
haut  que  le  porte-voix  du  contre-maître;  et  le 
navire  était  chargé  de  ballots  et  de  marchan- 
dises appartenant  à  cet  autre  marquis  de  Ca- 
rabas,  qui  s'amusait,  au  dessert,  à  se  faire 
baptiser  général,  duc  et  pair,  et  prince  par 
les  mousses  de  V Artésienne  qu'il  payait  selon 
la   valeur  des  titres. 

Maria,  durant  la  traversée,  évitait  de  ren- 
contrer Lamoureux,  qui  la  poursuivait  de  ses 
œillades  effrontées  et  de  ses  insolentes  galan- 
teries; elle  passait  dans  la  société  des  prison- 
niers tout  le  temps  qu'elle  ne  pouvait  don- 
ner au  comte  Dorand,  qui  s'enfermait  pour 
écrire  son  système  d'égoïsme  rationel  :  elle  ne 
craignait  pas  alors  l'appoche  de  l'être  odieux 
que  les  réfugiés  avaient  repoussé  ignominieu- 
sement, sans  être  instruits  del'espèced'homme 
que  couvrait  le  masque  pompeux  de  fournis- 
seur. Ce  dernier,  en  attribuant  à  la  comtesse 
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cet  affront  motivé  seulement  par  l'antipathie 
qu'il  inspirait,  avait  conçu  le  désir  de  s'en 
venger  n'importe  comment,  à  quelque  prix 
que  ce  fût;  d'ailleurs  il  ne  pardonnait  pas 
à  Maria  d'avoir  pu  autrefois  échapper  saine 
et  sauve  aux  deux  guet-apens  de  la  rue  Thi- 
bautodé  ;  et  surtout  depuis  qu'il  croyait  la  re- 
trouver dans  une  position  inférieure  à  la 
sienne,  il  nourrissait  mille  projets  de  violence 
et  de  séduction  pour  réparer  une  ancienne  dé- 
faite. Ce  n'était  pas  de  l'amour  qu'il  avait  pour 
elle  ;  l'amour  eût  manqué  d'alimens  dans  ce 
cœur  gangrené  de  penchans  ignobles:  c'était 
une  passion  brutale ,  c'était  de  l'orgueil  et  de 
la  rage.  Mais  ses  prévenances  et  ses  politesses 
n'eurent  pas  plus  de  crédit  que  ses  insolences 
auprès  de  la  comtesse,  qui  peut-être  n'avait  au 
monde  que  cet  irréconciliable  ressentiment. 

V Artésienne,  qui  venait  de  quitter  le  navire 
d'Espagne  avec  les  dépêches  concernant  la 
reddition  de  Cadix  et  le  triomphe  de  la  royauté 
absolue,  cinglait  à  pleines  voiles  par  un  bon 
vent  vers  les  côtes  de  France ,  et  devait  le  len- 
demain entrer  dans  la  rade  de  Toulon.  Le 
comte  Dorand  travaillait   à  son  ouvrage  de 
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réformation  philosophique.  La  comtesse,  qui 
conservait  toujours  ses  vêtemens  d'homme, 
assise  sur  l'avant  du  bâtiment,  contemplait 
avec  envie  l'horizon  de  la  Méditerranée;  elle 
se  transportait  en  esprit  vers  l'Italie  ou  l'A- 
frique, à  travers  cette  mer  paisible  où  elle  sou- 
haitait rencontrer  même  un  pirate  algérien  ; 
elle  maudissait  la  rapidité  de  la  course ,  le  re- 
pos des  vagues,  la  sérénité  du  ciel  :  et  sans 
cesse  au  milieu  de  ces  rêveries  bercées  par  le 
roulis,  reparaissait  le  fantôme  de  Remicourt 
qu'elle  s'accusait  d'avoir  aimé  et  d'avoir  tué. 

Soudain  la  voix  de  Lamoureux  lui  causa  un 
frémissement  de  haine  et  d'effroi;  elle  voulut 
se  lever  et  s'enfuir  :  mais  une  main  ferme  la  re- 
tint à  sa  place,  et  elle  fut  forcée  de  voir  en  face 
la  grosse  tète  rousse,  les  yeux  faux  et  le  sou- 
rire scélérat  de  l'homme  qu'elle  abhorrait  : 
il  lui  montrait  du  doigt  en  silence  une  voile 
qui  s'agrandissait  aux  rayons  du  soleil  cou- 
chant. 

—  C'est  un  brick  anglais ,  dit-il  d'un  air 
mystérieux,  que  la  comtesse  interpréta  avec 
une  vivacité  suppliante  qu'il  jugea  pour  lui  de 
bon  augure;  dans  une  heure  il  nous  rejoindra. 
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—  Eh  bien!  demanda  Maria  impatiente, 
ce  brick  vous  appartient-il?  Que  m'importe 
après  tout!  Je  suis  bien  aise  s'il  vous  emmène, 
car  votre  vue  est  mon  plus  cruel  supplice;  lais- 
sez-moi. 

—  En  vérité ,  madame ,  reprit-il  en  cares- 
sant ses  favoris ,  c'est  possible  :  mais  ça  m'est 
égal ,  sauf  votre  respect.  Cependant  ce  brick 
qui  navigue  comme  un  oiseau  peut  vous  em- 
mener aussi. 

—  M'emmener  avec  mon  mari!  s'écria- 
t-elle  enjoignant  les  mains.  Sauvez  ce  pauvre 
Edouard  qu'on  va  juger  et  condamner!  O  mon 
Dieu!  s'il  était  possible,  je  vous.... 

—  Pourquoi  pas ,  petite  ?  nous  ne  sommes 
plus  ici  rue  Thibautodé  :  et  c'est  moi  qui  fais 
la  loi  et  les  prophètes,  s'il  vous  plaît;  voilà. 
Avec  un  peu  de  complaisance,  dans  une  heure 
votre  homme  est  en  sûreté  comme  un  beau 
garçon  anglais.  C'est  votre  affaire,  voyez! 

—  C'est  vous  qui  le  sauverez!  répliqua* 
t-elle  après  une  minute  de  poignante  réflexion 
et  en  lui  faisant  baisser  les  yeux  devant  les 
siens,  n'est-ce  pas  un  leurre  ou  un  piège? 

—  Oh!  incapable,  ma  belle.  Au  reste,  vous 
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n'achetez  pas  chat  en  poche;  c'est  comme 
chez  paillasse  :  on  ne  paie  qu'en  sortant ,  et  je 
veux  que  vous  soyez  contente  de  moi  pour 
me  rendre  content  et  plus  riche  qu'un  muni- 
tionnaire  général  :  il  y  a  long-temps  que  ça 
me  tente,  et  pour  y  goûter,  j'aurais  donné 
tout  ce  que  j'ai  maintenant  :  c'est  un  marché 
comme  un  autre. 

— Infâme!  murmura-t-elle  sans  arracher  ses 
regards  avides  du  bâtiment  qu'elle  distinguait 
à  peine.  Tu  dis  donc  que  tu  le  sauveras?  mais 
en  as-tu  la  volonté  et  les  moyens  ? 

—  Pour  la  volonté,  que  votre  comte  soit 
mort  ou  vivant,  c'a  m'est  égal!  Pour  les 
moyens,  jugez -en  vous-même  :  dans  une 
heure,  l'anglais  sera  si  près  de  nous  que  j'ob- 
tiendrai du  capitaine  qu'on  mette  la  cha- 
loupe à  la  mer  pour  envoyer  des  marchandi- 
ses à  son  bord  ;  j'ai  déjà  pris  mes  précautions, 
et  la  chose  ne  souffrira  pas  de  difficultés  :  vo- 
tre légitime  n'a  qu'à  se  déguiser  en  Espagnol, 
comme  pour  aller  au  bal  de  la  Porte-Saint- 
Martin  ,  et  on  aura  du  mal  à  le  reconnaître 
sous  sa  pelure  de  carnaval.  Tenez,  du  temps 
que  je  courais  le  bouzin  à  Paris ,  j'ai  eu  l'hon- 
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neur  de  me  costumer  en  sauvage  avec  des 
hardes  louées  chez  M.  Sanctus 

—  Vous  avez  promis  de  le  sauver,  inter- 
rompit Maria  déjà  décidée  à  tout.  Mais  quel 
gage  aurais-je  de  l'exécution  fidèle  de  votre 
promesse  ?  Comment  être  assurée  que  vous 
ne  me  trompez  pas?  Ce  ne  sont  pas  des  ser- 
mens  que  j'exige ,  mais  des  certitudes. 

—  C'est  juste,  ma  mie  :  rien  pour  rien;  telle 
est  la  devise  des  marchands  mâles  et  femel- 
les. Mais  tu  ne  cours  aucun  risque  ,  puisque 
l'échéance  de  mon  effet  n'arrive  qu'après  la 
livraison  et  le  nantissement.  Je  suis  convenu 
d'embarquer  votre  homme  et  même  de  solder 
son  passage  à  bord  du  brick ,  qui  paraît  fin 
voilier  et  qui  sera  bientôt  loin.  Il  n'y  a  pas  be- 
soin de  sermens;  c'est  une  lettre  de  change  , 
un  billet  à  vue.  En  récompense,  de  votre 
côté  vous  êtes  convenue....  Je  n'ai  pas  d'in- 
quiétudes sur  le  remboursement. 

—  Mais  qui  me  répond  que  ce  plan  réus- 
sira ?  repartit  la  comtesse  qui  éprouvait  des 
frémissemens  et  des  vertiges.  Mon  mari  peut- 
être  reconnu  ou  réclamé  après  son  évasion. 
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—  Me  prenez-vous  pour  une  compagnie 
d'assurances?  le  chapitre  des  accidens  n'est 
pas  à  mon  compte.  Dès  que  votre  légitime 
aura  le  pied  sur  ce  joli  brick  qui  vous  arrive 
comme  mars  en  carême,  je  ne  suis  plus  res- 
ponsable et  je  me  fais  payer  sur-le-champ. 
Mais  puisque  vous  êtes  si  chicaneuse,  à  mon 
tour,  j'entends  que  vous  restiez  dans  ma 
chambre,  pendant  que  je  chargerai  votre 
homme  et  mes  ballots  sur  la  chaloupe  ;  vous 
le  verrez  avec  la  longue-vue  monter  à  bord 
de  l'anglais.  Allons  !  est-ce  conclu  ? 

—  Oui ,  répondit  Maria  sans  hésiter  en  lui 
serrant  le  bras  avec  force.  Souviens-toi  de 
nos  conventions,  Lamoureux.  Tu  sais  à  quel 
moment  je  dois  être  à  toi  ! 

Elle  s'éloigna  brusquement  pour  éviter  la 
joie  funeste  de  son  ennemi,  et  pour  lui  cacher 
les  larmes  qui  gonflaient  ses  paupières  ;  elle  des- 
cenditdanslasalle  commune,  et  trouva  le  comte 
qui  lisait  des  gazettes  espagnoles  où  la  prise 
de  Cadix  était  racontée  par  une  plume  abso- 
lutiste; il  froissait  le  papier  dans  ses  mains  et 
murmurait  des  imprécations.  Sa  femme  s'ap- 
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procha  de  lui  encore  émue,  mais  résignée; 
elle  s'assit  à  ses  cotés  et  se  pencha  sur  son 
épaule  sans  qu'il  suspendît  sa  lecture  et  son 
indignation  croissante. 

—  Les  lâches  !  s'écria-t-il  en  déchirant  les 
journaux;  ce  sont  les  mêmes  écrivains  que  sa- 
lariaient l'inquisition  !  Flétrir  Valdès  et  l'hé- 
roïque Mina  !  Boire  le  sang  de  Riego  ! 

—  Edouard ,  lui  dit  Maria  en  confidence  , 
enfin  une  occasion  inespérée  de  te  sauver  se 
présente;  ce  soir  tu  peux,  déguisé  en  domes- 
tique espagnol,  chercher  un  refuge  sous  le  pa- 
villon anglais.... 

—  A  quoi  bon?  interrompit  rudement  le 
comte  Dorand;  si  j'étais  seul,  peut-être  !  mais 
je  ne  tenterai  pas  une  évasion  que  mes  amis  ne 
peuvent  partager  ;  non,  je  ne,  crains  pas  la  mort. 

—  Ne  crains-tu  pas  que  je  meure  avec  toi 
de  ma  douleur?  Mais  je  n'attendrai  pas  jus- 
que là;  je  mettrai  fin  à  mon  existence,  je  me 
tuerai  sous  tes  yeux,  si  tu  refuses... 

—  Je  ne  refuse  pas,  cruelle  femme  ;  mais  je 
ne  tiens  point  assez  à  la  vie  pour  la  conserver 
par  une  lâcheté  ;  cependant  tu  es  mon  ange 
sauveur,  et  j'ai  juré  de  t'obéir  en  aveugle. 

II.  2  1 
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—  Bien ,  mon  ami,  je  compte  cette  fois  sur 
le  succès;  tu  es  plus  docile  que  Remicourt; 
toi,  le  seul  lien  qui  me  retienne  ici-bas  !  Merci, 
mon  cher  Edouard;  je  te  conjure  seulement 
de  ne  pas  contrarier  mon  plan  ;  tu  vas  en 
Angleterre ,  c'est  un  pays  libre  où  tu  respire- 
ras plus  à  l'aise.  Moi ,  je  ne  tarderai  pas  à  te 
retrouver...  je  ne  suis  pas  prisonnière  ;  pense- 
ras-tu quelquefois  à  Maria?  Elle  t'aimait,  elle 
t'aime  encore  de  reconnaissance  et  de  dé- 
vouement. Tu  méritais  d'être  heureux,  mon 
noble  ami  :  je  me  reproche  beaucoup  de  fo- 
lies, et  pourtant  je  n'avais  pas  mauvais  cœur. 
Tu  pardonneras  à  Henriette  tout,  excepté  la 
mort  de  mon  père...  Et  moi,  puis-je  oublier 
celle  de  Remicourt  !  Il  me  semble  que  je  porte 
malheur  à  ce  que  j'aime. 

Le  comte  Dorand  poussa  un  soupir  au  nom 
de  Remicourt  et  tomba  dans  un  profond  abat- 
tement ;  la  comtesse  avait  cessé  de  parler  : 
elle  versait  des  larmes  brûlantes. 

Une  heure  plus  tard ,  le  brick  anglais  avait 
été  hélé  par  V Artésienne  dont  le  canot  trans- 
portait le  fugitif  à  la  faveur  du  crépuscule. 
Lamoureux  s'était  servi  d'un  prétexte  de  coin- 
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merce  pour  communiquer  avec  le  brick,  et 
même  il  avait  outrepassé  ses  promesses  en 
remettant  au  comte  Dorand  une  commission 
du  prince  généralissime  pour  des  marchés  de 
blés  avec  le  roi  de  Maroc,  marchés  qui  avaient 
été  abandonnés  à  la  fin  de  la  campagne.  Ma- 
ria, enfermée  dans  la  chambre  de  Lamou- 
reux,  regardait,  écoutait  à  l'étroite  fenêtre, 
une  lunette  à  la  main ,  tremblante  d'espoir  et 
d'inquiétude,  les  yeux  fixes,  la  bouche  béante, 
la  respiration  entrecoupée  et  le  sein  palpi- 
tant, jusqu'à  ce  que  le  canot,  glissant  sur  les 
vagues  à  force  de  rames ,  eût  atteint  le  brick 
qui  l'attendait  en  panne;  elle  vit  jeter  l'é- 
chelle, et  un  homme  monter  en  agitant  son 
chapeau;  Edouard  était  hors  de  danger!  Elle 
poussa  un  cri  étouffé  :  Lamoureux  entrait 
dans  la  chambre  dont  il  referma  la  porte  en 
s'élançant  vers  sa  conquête,  les  bras  ouverts 
et  le  visage  enflammé  de  luxure.  Maria  recula. 
—  Un  moment,  un  seul  moment,  dit-elle 
avec  une  terreur  que  le  misérable  était  fier 
d'inspirer;  vous  avez  tenu  votre  promesse, 
en  effet,  et  je  serais  ingrate  si  je  ne  tenais  pas 
la  mienne. 
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—  Hé!  donc  ne  balance  pas,  mignonne!  re- 
prit-il en  s'affranchissant  de  tout  préliminaire 
honnête  et  s'emparant  de  sa  proie  comme  une 
bête  féroce;  tu  es  embellie  depuis  la  rue  Ti- 
bautodé,  quoique  le  reste  ait  perdu  sa  fleur: 
mais  c'est  un  caprice  qui  m'entête,  et  j'au- 
rais mis  ma  main  au  feu  pour  en  avoir  le 
cœur  net.  Ah  ça!  madame  la  comtesse,  j'use 
de  la  permission. 

— -Lamoureux,  je  vous  en  prie,  dit-elle 
d'une  voix  qu'elle  s'efforçait  de  rendre  per- 
suasive de  douceur;  mon  ami,  une  minute  et 
je  ne  résiste  plus.  Venez  avec  moi  sur  le  pont? 

—  Hé!  pourquoi  sur  le  pont,  ma  chère 
adorable?  reprit-il  subjugué  par  cet  accent  de 
tendre  prière  ;  ces  choses-là  n'ont  pas  de  sel 
en  public,  et  nous  sommes  fort  coAimodé- 
ment  ici. 

—  Me  refuserez-vous  cette  grâce  que  j'in- 
tercède, si  vous  m'aimez  comme  vous  dites? 
Oh  !  non;  venez  :  il  faut  que  je  sois  bien  con- 
vaincue que  le  comte  Dorand  est  sur  le  brick  ; 
je  verrai  mieux  là-haut. 

—  Les  femmes  sont  plus  crânes  que  nous, 
répétait  Lamoureux  cédant  à  la  pressante  sol- 
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licitation  de  Maria,  qui  avait  peine  à  se  con- 
traindre chaque  fois  qu'un  baiser  tombait  sur 
ses  lèvres  et  pendant  que  des  doigts  hardis  se 
crispaient  autour  de  sa  taille;  drôle  de  fan- 
taisie, pour  me  faire  croquer  le  marmot.  Si 
je  t'aime,  friponne!  Je  ne  me  désisterais  pas 
de  mon  bien  pour  vingt  mille,  quarante  mille, 
soixante  mille  francs,  parole  d'honneur!  Te 
souviens-tu  de  ce  gredin  qui  t'aurait  violée 
sans  un  maudit  pistolet  ?  Baise-moi  pour  les 
arrhes.  Dieu  de  dieu!  quel  pain  quotidien! 
Dis  donc ,  ma  poule  :  à  cette  heure  que  le  lé- 
gitime est  envolé ,  veux-tu  que  je  t'entre- 
tienne ?  Quel  bêtise  de  s'enrhumer  à  l'air  du 
soir! 

Madame  Dorand  souffrait  avec  courage  ces 
dégoûtans  propos  et  ces  dégoûtantes  privautés; 
elle  laissait  croire  à  cet  infâme  qu'elle  accep- 
tait volontiers  sa  grossière  familiarité.  Cepen- 
dant son  âme  se  soulevait,  son  regard  menaçait, 
et  l'injure  râlait  dans  sa  bouche.  Elle  monta 
sur  le  pont  d'un  pas  ferme,  et  attira  Lainou- 
reiix  le  long  du  bord,  en  feignant  de  dirigei 
son  attention  vers  la  haute  mer;  le  brick  anglais 
était  à  portée  de  canon;  mais  elle  n'aperçut 
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pas  son  mari  que  lui  cachaient  les  matelots 
occupés  de  la  manœuvre.  D'ailleurs  sa  vue  se 
troublait;  elle  avait  le  corps  à  demi  penché 
hors  du  bâtiment;  et  Lamoureux,  qui  la  tenait 
embrassée,  observait  avec  la  lunette  le  départ 
du  vaisseau  anglais ,  sans  remarquer  que  l'a- 
bîme était  à  ses  pieds.  Maria  eut  le  temps  de 
contempler  avec  délices  la  vengeance  qu'elle 
méditait. 

—  Eh  bien  !  mon  ami ,  dit-elle  en  souriant 
avec  des  larmes ,  êtes- vous  bien  sûr  qu'il  soit 
sauvé  ?  Ne  quittez  pas  la  longue-vue ,  et  ob- 
servez ses  signaux  d'adieu ,  pour  me  les  trans- 
mettre. 

—  Mâtine  de  femme  !  grondait  Lamoureux 
entre  ses  dents  ;  comme  si  nous  n'avions  rien 
de  mieux  à  faire  qu'à  lorgner  l'anglais  ?  En 
as-tu  assez  d'observatoire,  bébelle?  Le  légi- 
time nous  souhaite  le  bonsoir,  allons-nous 
coucher  comme  deux  tourtereaux.  Les  bons 
comptes  font  les  bons  amis,  ma  biche;  viens 
me  baiser  ! 

—  Oui,  voici  le  baiser  que  je  t'ai  promis! 
dit-elle  en  lui  faisant  perdre  l'équilibre  et  en 
l'étranglant  de  l'autre  main  pendant  qu'il  se 
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débattait  en  vain  et  s'accrochait  aux  cordages; 
monstre ,  tu  es  cause  de  la  mort  de  Remi- 
court  !  C'est  toi  qui  as  perdu  mon  père  en 
l'entraînant  au  crime;  c'est  toi  qui  l'as  fait 
périr  !  Meurs  à  ton  tour ,  lâche ,  de  la  main 
d'une  femme  ! 

Lamoureux  s'épuisait  en  cris  rauques  et  en 
mouvemens  désespérés;  l'haleine  lui  manquait 
avant  les  forces ,  et  Maria ,  toute  contractée 
pour  l'accomplissement  de  son  dessein  ,  était 
suspendue  à  sa  victime  qui  défaillait  sous  ce 
poids ,  et  sentait  ses  muscles  vaincus  par  les 
secousses  de  cette  agonie  furibonde.  Enfin 
Lamoureux  suffoqué ,  tiraillé  et  accablé  dans 
la  lutte,  abandonna  le  dernier  cordage  qui  le 
soutenait  encore,  la  tête  renversée  en  arrière 
et  le  corps  raidi  d'horreur.  Puis  il  disparut 
sous  la  vague  noire  et  houleuse. 

On  accourut  au  bruit  sur  le  pont ,  on  cria 
qu'un  des  prisonniers  s'était  jeté  à  la  mer  ;  le 
canot  qui  revenait  servit  aux  recherches  que 
l'obscurité  rendait  plus  difficiles.  On  repêcha 
deux  cadavres  entortillés  comme  des  serpens, 
meurtris  et  ensanglantés  dans  un  dernier 
combat  d'ongles  et  de  dents,  comme  si  un  re- 
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quin  eût  commencé  à  les  déchirer.  On  les  re- 
jeta ensemble  dans  l'élément  que  Maria  avait 
choisi  pour  tombeau.  Tout  l'équipage  plaignit 
la  jeune  femme,  sans  comprendre  cette  dou- 
ble mort,  que  quelques  uns  attribuèrent  à 
un  suicide,  et  la  plupart  à  un  accident. 


CONCLUSION 


Virtui  noine/i. 

Bbutus. 


19  août  1827. 

M.  DE  ROCHEBOJVNE,  coiffé  à  l'oiseau  royal  et  en  robe  de 
chambre,  déjeune  avec  une  tasse  de  chocolat  et  un  verre  de 
vin  de  Jurançon ,  en  lisant  le  Moniteur. 

«  Sa  majesté  a  signé  la  grâce  du  nommé 
Edouard  Dorand ,  condamné  par  contumace 
à  la  peine  de  mort  par  la  cour  des  pairs  en 
1 820 ,  pour  attentat  de  lèse-majesté ,  et  con- 
damné à  la  même  peine  par  la  cour  royale  de 
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Toulouse ,  pour  avoir  porté  les  armes  contre 
la  France  au  service  des  cortès  d'Espagne.  Cet 
acte  de  clémence  ne  touchera  pas  sans  doute 
les  ennemis  ingrats  du  gouvernement,  mais 
les  vrais  royalistes  applaudiront  aux  vertus 
héréditaires  des  descendans  de  Saint-Louis  et 
de  Henri  IV  !  » 

MADAME  DE  ROCHEBONNE. 

—  La  clémence  n'a  pas  d'empire  sur  le 
cœur  endurci  des  révolutionnaires;  c'est  de 
mauvais  exemple  ,  lorsque  l'opposition  s'a- 
charne à  détruire  le  trône  et  l'autel. 

MADAME  DE  MAULE. 

—  Vous  feriez  un  excellent  ministre,  ma 
chère  duchesse  !  Cependant  il  faut  avouer 
qu'on  ne  risque  rien  de  gracier  un  mort;  on 
ne  sait  pas  ce  que  M.  Dorand  est  devenu,  et 
cela  produit  un  bon  effet.  On  a  l'air  de  ne  pas 
craindre  ces  gens-là;  rien  ne  ressemble  mieux 
à  la  force  que  la  clémence. 
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10  janvier  1829. 


M.  DE  BOCHEBONKE,  ri»  »  M—  «*■»  -  »  "*•  * 
Cambre,  déieu»e  a.ec  »„«  «-  de  chocd.t  «  .  —  «• 
,i„deJur«nçoa,enli«»t/cM<!«iW- 

«  Madame  la  duchesse  de  Rcchebonne,  si 
connue  à  la  cour  et  dans  le  monde  par  sa 
réputation  de  vertu  et  de  piété,  vient  dette 
nommée  dame  d'honneur  de  son  altesse  roya  e 
madame  la  duchesse  d'Angouleme.  Cette 
dame,  qui  était  hier  à  la  messe  du  ro.  pour 

la  fondation  du  Calvaire ,  a  eu  l'honneur  d  e- 
tre  complimentée  par  sa  majesté.  » 

MADAME  DE  ROCHEBONSE 

_I1  y  a  erreur,  le  roi  partait  pour  la  chasse; 
ilm.ad.tgrac1eusementqueson altesse  royje 

l'entretenait  souvent  de  tout  le  bien  qu  on 
sait  de  moi  et  de  celui  qu'elle  en  V^T 
„n  mot  que  pour  lui  il  ne  savait  personne  plus 
digne  de  po  ter  le  titre  de  dame  d'honneur. 
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MADEMOISELLE  DE  CHATEAUVERT. 

—  Et  la  queue  de  son  altesse. — Cher  prince  ! 
il  sait  ce  que  vaut  une  réputation  sans  tache. 
— Combien  a-t-il  tué  de  perdrix  et  de  faisans? 
Hélas  !  tel  âge ,  tel  gibier  :  —  vous  connaissez 
mon  aventure? 

Ie'  août  i83o. 

M.  DE  ROCHEBONNE ,  sans  ailes  de  pigeon  et  sans  poudre, 
oublie  sa  tasse  de  chocolat  et  son  verre  de  vin  de  Jurançon  pour 
lire  le  Moniteur. 

«  Un  avocat  nommé  Ribac,  qui  pérorait  du 
haut  d'une  borne  sur  les  boulevarts  contre 
les  ordonnances,  a  été  tué  par  les  gendarmes 
qui  voulaient  l'arrêter  et  qu'il  refusait  de  sui- 
vre. »  M.  de  Rochebonne  s'interrompt  pour  soupirer  et  boire 

son  chocolat:  «  Les  braves  qui  ont  repris  l'Hôtel- 
de-Ville  sur  les  Suisses  étaient  commandés  par 
le  comte  Dorand,  ancien  officier  de  Bona- 
parte ,  qui  a  joué  un  rôle  dans  la  conspiration 
de  1820  et  dans  là  révolution  d'Espagne.  Ce 
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patriote  intrépide  ne  s'est  pas  retiré  du  champ 
de  bataille,  quoique  blessé  deux  fois  à  l'atta- 
que du  pont  d'Arcole  ;  c'est  lui  qui  arbora  le 
drapeau  tricolore....  » 

MADAME  DE  ROCHEBONNE. 

—  Assez,  monsieur  de  Rochebonne,  faites- 
nous  grâce  de  ces  infamies;  le  roi  est  trop  hu- 
main, je  l'ai  toujours  dit;  il  fallait  ne  pas  ména- 
ger la  canaille,  et  ces  malheursne  seraient  pas 
arrivés.  Et  ce  Dorand,  que  l'on  retrouve  par- 
tout où  se  trament  des  complots,  où  des  révo- 
lutions sortent  de  la  fange!  je  le  croyais  mort  ! 

MADAME  DE  MAULE. 

—  C'est  une  âme  de  boue,  toute  cette  fa- 
mille finira  mal  ;  mais  est-il  prudent  de  rester 
à  Paris  et  en  France  ?  J'ai  entendu  crier  :  A 
bas  la  calotte  !  et  la  chambre  des  députés  est 
assemblée  pour  prononcer  la  déchéance  de 
sa  majesté  Charles  X.  Quelle  abomination! 
on  va  certainement  égorger  les  nobles  et  les 
prêtres. 
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20  juillet  i83i. 

M.  DE  ROCHEBONNE  ,  coiffé  à  l'oiseau  royal  et  en  robe  de 
chambre,  déjeune  avec  une  tasse  de  chocolat  et  un  verre  de 
vin  de  Jurançon  ,  en  lisant  le  Moniteur. 

«  Le  général  français ,  comte  Dorand ,  qui 
avait  gagné  tous  ses  grades  sous  le  drapeau 
polonais,  et  à  qui  on  venait  d'accorder  la 
croix  du  mérite  militaire,  a  péri  glorieuse- 
ment dans  une  embuscade  des  Russes  sur  les 
bords  de  la  Vistule;  l'escorte  qui  l'accompa- 
gnait a  succombé  sous  le  nombre,  et  un  seul 
homme  est  échappé  au  carnage  pour  en  por- 
ter la  nouvelle  à  Varsovie ,  ainsi  qu'un  plan 
d'attaque  dont  le  comte  Dorand  avait  habi- 
lement concerté  les  moyens  par  ordre  du  gé- 
néral en  chef.  » 

MADAME  DE  ROCHEBONNE. 

— Plût  à  Dieu  que  tous  les  révolutionnaires 
eussent  eu  le  même  sort!  Ce  Dorand  était  donc 
cannibale  et  athée  pour  se  mêler  sans  cesse 
de  conspiration  et  de  révolte  ? 
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MADAME  DE  MAULE. 

—  Cet  homme-là  avait  du  bon,  ma  chère  , 
et  vous  en  auriez  fait  quelque  chose ,  si  vous 
l'aviez  épousé.  Mais  entre  nous  c'est  sa  femme, 
cette  petite  dévergondée  de  Maria,  qui  l'a 
perdu  par  ses  conseils. — Ah!  monsieur  de  Ro- 
chebonne  ,  remerciez  le  ciel ,  remerciez-moi 
de  vous  avoir  donné  mon  Henriette. 


11.  22 


La  Chauraelle  en  Berry,  12  septembre  i83a. 


Enfin  j'ai  achevé  ce  livre  que  je  craignais  de 
laisser  incomplet  et  posthume  :  une  longue  mala- 
die, dont  je  dois  accuser  des  travaux  excessifs  el 
continuels,  me  punissait  par  où  j'avais  péché: 
pendant  deux  mois  le  vieux  bibliophile  n'a  fait 
autre  chose  que  son  testament  5  il  est  sauvé  pour 
cette  fois,  puisqu'il  peut  encore  vivre d érudition 
et  d'imagination,  avec  licence  de  son  cher  docteur. 
On  gagerait  à  coup  sûr  qu'il  est  retombé  dans  son 
moyen  âge,  l'incorrigible  chroniqueur. 

Je  m'excuse  à  l'avance  des  fautes  i\o  tous  genres, 
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depuis  celles  d'impression  jusqu'à  celles  de  négli- 
gence, qui  se  rencontreraient  d'aventure  dans  ces 
deux  volumes,  que  je  n'ai  pas  relus  et  qui  sont 
pour  moi  comme  un  rêve  de  malade  :  cegri  somnia. 
Cependant  je  remercie  mes  amis  ,  qui  ont  pris  soin 
de  revoir  les  épreuves;  il  est  possible  que  des  er- 
reurs de  noms ,  de  dates  et  de  faits  leur  soient 
échappées,  ainsi  qu'à  moi.  Citez-moi  une  historien 
infaillible. 

Il  y  a  beaucoup  de  vrai  dans  le  roman  philoso- 
phique dont  j'ai  écrit  l'histoire  5  presque  tous  les 
personnages  vivent  ou  ont  vécu;  on  comprendra 
la  pudeur  des  pseudonymes.   Pourtant,    n'ayant 
pas  moi-même  vu  et  entendu  ce  que  je  raconte,  je 
n'ose  rien  affirmer  avec  l'autorité  du  témoin  ocu- 
laire et  de  l'acteur  intéressé  ;  j'ai  consulté  les  sou- 
venirs des  hommes  qui  ont  joué  un  rôle  dans  cette 
étrange  conspiration  de   18205  j'ai  recueilli  mes 
impressions  à  cette  époque;  j'ai  marché  scrupu- 
leusement sur  les  traces  du  procès  de  la  chambre 
des  pairs*,  j'ai  voulu  être  écrivain  droit  et  impar- 
tial :  mais  les  événemens  nous  touchent  de  si  près, 
que  je  ne  serais  pas  étonné  d'avoir  accepté  trop 
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légèrement  quelques  imputations  hasardées  ou  d'a- 
voir suivi  trop  rigoureusement  la  lettre  de  la  pro- 
cédure criminelle.  Je  me  défends  donc  de  toute 
espèce  de  malveillance,  et,  s'il  y  a  lieu,  la  seconde 
édition  sera  véritablement  corrigée.  L'historio- 
graphe Scipion  Duplex  a  bien  eu  la  patience  de 
relever  plusieurs  milliers  de  fautes  dans  l'Inven- 
taire historique  de  Serres. 

Lorsque  sur  mon   lit  de  moribond ,  je  n'avais 
d'autres  livres  à  feuilleter  que  mon  pauvre  esprit, 
je  me  suis  chagriné  et  presque  repenti  de  m'être 
éloigné  un  moment  de  la  voie  littéraire  que  j'ai 
ouverte  le  premier  ,  et  qui   m'a  conduit  déjà  à 
quelques  succès,  que  j'attribue  moins  à  mon  propre 
mérite  qu'à  la  nouveauté  du  genre;  j'ai  fait  vœu  , 
malgré  l'ingratitude  et  la  préoccupation  des  temps, 
de  retourner  à  mes  moutons ,  comme  dit  la  farce 
de  Pathelin.  Je  ne  me  pardonnerais  pas  d'aban- 
donner la   chronique,    alors    que  de  maladroits 
imitateurs  donnent  des  armes  aux  détracteurs  de 
l'école  du  moyen  âge  ;  outre  ?es  ouvrages  d'inven- 
tion que  j'enlumine  pour  servir  d'échantillons  de 
couleur  locale,  je  me  consacre  tout  entier  à  l'œuvre 
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de  mon  affection,  que  je  n'ose  espérer  voir  un  jour 
accomplie  :  Le  vieux  Paris  et  le  Seizième  siècle 
de  t histoire  de  France,  Ah!  si  j'étais  seulement 
bénédictin! 

P.  L.  Jacob,  bibliophile. 
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